






G R A M M A I R E 
E S P A G N O L E 

A V B C " U N E 

C H R E S T O M A T H I E 

•H. 

J E A N B A P T I S T E C A L V I 

I E C T E U R D E L A L A N G U E I T A L I E N N E 

E T E S P A G N O L E D A N S L* A U G U S T E ü V l * 

V E R S I T K ' D E G O K T Ì T I N G Ü t . 

-» 

A L f x J S I C , 

D A N S L A L I B R A I R I E D £ W E I D M A N N , 

1 7 9 % ! ' 





A S O N E X C E L L E N C E 

M O N S I E U R 

9 
I r ' 

L E B A R O N D E B E U L W I T Z , 

M I N I S T R E P R I V E * D ' E T A T » D E B A M A l l -

SIE* B R I T A N N I Q U E » C U R A T E U R D E 1,' A U ­

G U S T E U N I V E R S I T E * D E OOEtTIir* 

OVE BTC. I T C . 





MO NSI EU F, 

l 
r - . . 

v-*'?/? un ancien privilège dont tes lettres ont 

toujours joui r que les plus grands. Seigneurs 

tiennent pour chofe décente et honorable qu'on 

leur dédie des livres* 

Octavien Augnjle accepta le livre de tari 

de bâtir\ que Vitruvius lui dédia, et le Roi 

Dejotarus un autre que Diophane lui pré/enta, 

qui enfeignoit Pari de cultiver les champs* 

èfefpere, MONSIEUR, que ce petit 

ouvrage, qui tend à cultiver Vefprit des aima* 

tturs de la langue et de la littérature Efpà-
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gnote obtiendra de VOTRE EXCEL-

'LENCE le même avantage, et que le mérite 

qu'il n'a par du, côté de l'Auteur, il l'acquerra 

par la bonne volonté, qu'il a de je rendre 

utile, et par le vif emprejfement, qui l'anime 

de témoigner à VOTRE EXCEL-

LENCE la reconnoiffance qu'il lui doit 

pour tour 1er bienfaits dont ELLE la com­

blé", et le profond refpect avec lequel il a l'hon­

neur d'être 

MONSIEUR, 

DE VOTRE EXCELLENCE 

U très-fournis et tris- obligf 

Jerviteur 

g. B. CAL VI. 
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P R É F A C E 

Le long iêjour que j ' a i fait en Caftilîe, 
qu i eft le feul p a y s , ou fe foife con-

fervée la vraie prononciation de la lan­
gue m* a rendu capable d'en donner des 
règles certaines, et les Grammaire^ en 
les Dict ionnaires des A u t e u r s Efpagnols 
que j ' a i confuites m'ont fourni toutes les 
lumières néceflaires pour compofer une 
Grammaire inftructive p o u r les é£raiv 
gers, qui veulent apprendre à bien par­
ler et écrire Efpagnol » et entendre les 
livres les p l u s difficiles, dans cette lan-> 
gue. 

Cette nouvelle Grammaire étant com­
p o s e d'après' celles des Grammairiens les 
p l u s célèbres d'Efpagne, et du Dialogo de 
las Imguas produit par le célèbre, et i m ­
mortel D . G r e g o r i o M a y a n s y Sifcar, au­
teur de l'éloquence Efpagnole moderne», 
ne biffera p l u s rien à defirer a u x le­
cteurs. 
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P O ¿1? A p TJ» 
IV. t . r A v« Je.» 

L a conjugaifon des verbes étant re­
butante dans les G r a m m a i r e s par la mé­
thode dans laquelle on l 'arrange, j e l ' a i 
réduite à peu de feuilles à Fin que la brié-

' v e t é en facilité l'intelligence» 

L a langue CaïHllane abonde en v e r ­
bes irréguliers, lesquels comme ils la 
rendent p l u s agréable et p l u s harmonieufe 
par l a variété qu'i ls permettent , la r e n ­
dent auffî p l u s difficile à caufe qu' i ls s 'é­
cartent des communs dans l a conjugai­
fon* x * ' 

P o u r applanir cette difficulté* j ' a i m i s 
après les exemples des régul iers t o u s 
les irréguliers et les tems dans lesquels 
i l s le font de forte qu'en cherchant feule-
ment dans l ' index le verbe irrégulier dans 
l a conjugaifon duquel i l y a une doute, 
o n p o u r r a en forc ir facilement. 

P o u r engager encore p l u s le lecteur à 
î a m o u r de l a langue et de la littérature 
E f p a g n o l e , j ' y ai ajouté une C h r e f t o m a -
thie de pièces prolaïques et poét iques 
puifées dans les A u t e u r s de l 'âge d'or de 
l a môme l i ttérature, et j e l 'a i accompa­
gnée d'une vocabulaire des mots les p lus 

t difficiles. , v 

E n f i n p o u r détromper bien de gens, 
qui ont des préjugés peu favorables à la 

nat ion 



nation Efpagnaole ,• i l me faut ajouter a 
cette préface ce que d i t ï i m m o r t e l D . 
G r e g o r i o M a y a n s , ' 

L i i e z , d i t - i l , v d o s autres qui ofez 
dire q u ' i l n ' y a aucun bon Philofophe e n 
Efpagne, u n A l e x i ô Venegas , qui par fa 
grande doctr ine , et t rès - vafte érudition 
profane et facrée f u t célébré avec juftice, 
p a r m i cette nation ; u n F e r n a n d F e r e z dç 
O J i v a , q u i étoit en fon tems un M a r c u s 
jCullîus d ' u n ftyle lî é légant, qui caufe 
encore aujourd'hui de l 'admiration ; P i e r ­
r e C i r u e l o ennemi inébralable des fuper-
ftitions v u l g a i r e s , et tant d'autres dont 
le détail traîner o i t t r o p loin* 

E t en n o u s approchant davantage de 
nos tems, lifez A n t o i n e L o p e de Vega, 
l e q u e l dans le génie paroit un Séneque, 
et dans le difcours i l le, furpaffe, décou­
v r a n t en même tems un génie lî pîaifarit, 
qu 'on peut dire de l u i qu'un moderne D é -
m o c r i t e a r e n d u fociable «t moins gron­
d e u r u n autre H e r a c l i t e . 

L ' a u t e u r de D . Q u i x o t e dans Ta fiction 
entretenue, q u i eft une efpece de récit 
fabuleux qui demande moins de gravité 
et plus d'artifice p o u r plaire furpafle H é -
l iodore dans lEutrapé l ie et dans la pureté 
et douceur du ftyle. 
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P R Ê F A C E« 

A l'égard de tous ceux q u i ont cultivé 
le Parnaflè on les t r o u v e r a dans le chant 
de C a l i o p e , qui eft dans la Gaiatée de 
M i g u e l de C e r v a n t e s , dont i ls étaient 
contemporains. 

A la f in du fîecle dernier parut l a 
grande et incomparable fille P o è t e S o e u r 
Juana Inez dans la V i l l e du M e x i q u e née 
dans M e c a l ieu de la nouvel le Efpagne . 

L e s applaudiflèmens et les éloges qu* 
en ont fait les cenfeurs les p l u s r i g o u ­
r e u x m'ont porté à inférer dans la C h r e -
ftomathîe plufîeurs m o r c e a u x de fes poë-
l ï e s , à fin que les lecteurs favans déci­
dent, f i elle mérite l e n o m q u ' o n l u i a 
donné de fille éminente d A p o l l o n , 

O u t r e le vocabulaire des m o t s q u i 
font contenus dans la Chreftomathie o n 
t r o u v e r a une grande quantité de mots 
Arabes qui font reftes dans la langue C a -
ftillane à fin que l ' o n puiffe a v o i r toute 
la facilité d'entendre.les auteurs anciens 
qui en font r e m p l i s . 

T A B L E 
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G R A M M A I R E E S P A G N O L E . 

C H A P I T R E P R E M I E R , 

D u n o m b r e , de la divif ion & de la pronon. 

dation dés lettres. ;% 

L'Alphabet Efpagnol eft femblàble au François 
et i l n'en diffère qu'en ce que Ja langue Caftil-

lane a deux lettres de plus que la Françoife, favôir 
un double //, qui vaut autant quegli , Italien, ou 
Ui François, et le M tilde, qui ne diffère point du gn 
François et Italien. • 

D e s Voyel les» 

A. 
I l ' n'y à aucune "difficulté dans la lettre a. E l le 

fè prononce comme en Italien, L a t i n , Allemand 
et François. \ , 

F , ,v. 

US eft de trois fortes dans la langue Caftillane, 
en dépit de tous les Grammairiens, qui ne le veulent 
pas, l 'un fermé, qui eft marqué d'un accent aigu 
( ' ) , par exemple niéve, neige, hiélo,gelée; le fé­
cond marqué d'un accent grave, qu'on appelle à 
ouvert ou féminin, p. e. guèrra, guerre, perra* 
chien etc. ; le troifîeme fans accent appelle e ob­
tus ou obfcur : p. e, chinchc, punaife, temer, craint- * 
dre etc* 

À J . et y . 
i 



C h a p i t r e I* 

J . et Y . 
i • 

Lorsque Pi précède le gt et que celui-ci eft fui-
v i de /*n, i l forme une fyllabe par foi-même. p. e. 
ignotnwia, ignorar. I l en eft de même devant 
les confonnes fuivies d'une voyelle, p. e. imiter, 
idca, igléfia, ôglife ; mais devant "m ou n\ fuivis 
d'une confonne, i l forme une même fyllabe avec 
|a confonne qui f u i t , p: e. imprejfor, imprimeur, 
WCeftoincefte: incitar, inc i ter , introducir, i n -
'îroduire etc. « 

Vjy eft pris de celui des Grecs appelle ypjilon, 
et on le met toujours devant une voyelle, p. e. yé-
gîta, cavale, yugo, j o u g , comme aull i entre deux 
voyelles, p. e. mayor, plus grand, Reyes, Roies, 
leyes, l o i x , ayuno, jeun. Avec les voyelles i l eft 
toujours confonne, et c'eft improprement qu'on 
le met devant'ou après une confonne. 

Vo "eft de deux prononciations différentes : i l 
eft ouvert , quand i l eft marqué d'un accent grave, 
par exemple dans, amà, i l a ima, vio\ i l vhsjintio, 
il fentit , et enfin dans la troifieme perfopne du 
pariait fimple des verbes, de même qu'à la fin des 
noms devant le n ou r , p. e. ocafiôn, réputation, 
doctor, lector: dans les autres cas i l eft obfcur ou 
• b t u s , et fe prononce dans le creux de la bouche, 
p . e. veo, je v o i s , cuerpo, corps etc. 

L ' M voyelle fe prononce comme Pou des F r a n ­
çois: ainfi lorsqu'on trouve pubiicar, publier, w«-
ger, femme, fubir, monter, i l faut prononcer 
poublicar, mouger, foubir etc. iLorsque Vu fe 
trouve après le g, et le rf, i l devient l iquide , c'eft 
à dire o n le prononce comme fi Vu n'y étoit pas, 

O. 

u . 

p. e. 



I 

De la Prononciation. § 

p . e . guerra, Guillermo, Guillaume, prononcez 
ghèrra, Ghillermo etc. , 1 

Il en faut excepter quelques mots , comme le» 
fui vans: aguéro, augure, aní^Meífad,\antiquitév 

fialagúeño, doux, affable, vergüenza, honte, Un­
güento, onguent, etc. de même que les mots q u i 
fuivent: averiguar, vérifier, guarnecer, garnir , 
guante, gant, dans les quels on prononce Yuat 
comme oua, et dans la première perfonne du.pré* 
terit hiftorique des verbes en guar, ué, comme 
oué, p. e, averiqué, je vérifiai. 

D e s C o n f o n n e s , 

B . et V . 

L e b fe prononce comme u, confonne devant 
les voyelles, mais lorsqu'il eft précédé ou f u i v i 
d'une confonne, i l conferve fa prononciation natu­
relle , et l 'on ne peut employer l 'un pour l 'autre 
fans tomber dans de grands équivoques à l'égard 
de la lignification des mots. E n effet le mot boto9 

fignifie hébété, et voto fignifie voeu: beñia figni-
fie bête, et veßia, fignifie habilloit. troifieme per­
fonne de l'imparfait du verbe vefiir : baflo fignifie 
großer, et vaflo fignifie étendu. On pourrait citer 
beaucoup d'autres exemples, mais ceux - c i fuffîfenc 
pour faire connoître l'inconvénient, qu' i l y auroit 
à écrire l 'un pour l'autre. 

L e c devant &, o, u, fe prononce comme en Ite« 
l i e n , Allemand et François, et avec la cédille ç 
aufli comme en François. 

Suivant le Dictionnaire de l'Académie Cafiillane 
dans les mets où l 'on mettoit autre-fois un c arec 
la cédille, on met aujourd'hui un z, , \ 

A 2 L e 



4 > Chapitre I* 

t e * devant e, f, ne fe trouve jamais marqué 
d'une virgule. 

< : • . ; ; . 
T o u t ce qu'on peut,dire de la lettre d, c'eft qu ' 

d i e fe prononce fortement à la fin des mots, p. e. 
caridad, charité, dignidad, dignité, amad, aimez, 
et qu'on ne la prononce pas dans les fupins de la 
première conjugaifon. 

/. F . 

Etfe fémivoyelle ne fe double jamais en Efpa-
gnol* même dans les mots qui dérivent du L a t i n , 
et l 'on écrit ofender et non pas ojfender, dificil, et 
non pas difficil etc. 

G. J . X . 

L e g devant cr, o , u, fonne comme en Fran­
çois , mais devant e, i, i l eft guttural, p. e. engen* 
arar, engendrer, gente, gens, lesquels font plus 

'gutturaux qu'en Allemand. L ' j devant e fe pro<% 
nonce comme le g: p. e. ojeaf, jetter les yeux fur 
quelque chofe ; mais devant a, o, u, i l eft plus gut­
tural que le g , p. e. hija, fille, hijo, fils» joya, 
bijou, jufiieia, juftice, ventaja, avantage, navaja, 
rafotr etc. , mais Vx eft encore plus guttural que 

'jg&g', et que le jota, qu'pn prononce xota, p, e. cet' 
jcnt railte : baxo, bas, quexa, plainte; mais on ne 
fauroit apprendre la prononciation de ces trois let­
tres que par l'ufage. Les mots exempio, exemple, 
exercitu, armée», reioxes, horloges, et d'autres fe 
prononcent egtmplo. egercito, reloges etc. et i l y 
a de bons auteurs qui les écrivent de la même ma­
nière. \- '|v; r 

L e g devant-w, ne fe prononce pas fi guttura-
lenmm que devant les voyelles; mais à peu près 

comme 



D e la P r o n o n c i a t i o n , I 

comme en Allemand, et 11 femble qu'en le pronon­
çant i l foit féparé de Yn qui le f u i t , comme dans 
Ces mots : digno, digne, dignidad, dignité, inftgne, 
magnifieo, ignoratreia, qu'on prononce dig-no, 
dig • nidad, mag • nifico, ig-norancia, infig-nh. 

II. 

Quoiqu'on dife que la lettre h n'eft pas une 
lettre, elle prend pourtant le fon d'une confonné 
muette entre le c et une voyelle, p. e. mecha, mè­
che, mucho, beaucoup , chinche, panaife, choza, 
chaumière, qu'on prononce moutcho, meècha, tchint-
che, tchojfa etc.; cela eft fi clair, que s' i l n'y avoit 
pas Y h, l a prononciation feroit toute différente. 

L . 

Elle fémivoyelle fe prononce comme en Fran­
çois étant fimple : mais le double //, qu'on appelle. 
lettre Espagnole, prend le fon de ill François, o u 
gliItalien, p.e. llama, flâme, lluvia, pluye, Uevar, 
porter, llanto, p leur, llenar, remplir, qu'on pro-• 
nonce gliamet, Mania, gliuvïa, llievar, llianto, â 
glianto, l l ienar, giieriar, qui font les fons Fran­
çois et Italiens. 

M . 

Ernme, fémivoyelle, n'a d'autre difficulté, qu'en 
ce que ne fe met jamais à la fin des mots en Efpa-

gn°l-
N . 

Ennet auflî fémivoyelle ne diffère des autre» 
langues, que lorsqu'elle eft tildée n et alors on la 
prononce comme gn Italien et François, p. e. mon-
taria, hazana, exploit, Jerior, feigneur, m'no, pe­
tit enfant, ninez, enfance. 

A s , L » 



S Chapitre I» 

L e p ne fe double jamais en Efpagnol , et le 
pK fe prononce comme/, dans le mot Jofeph, p. e. 
efphera, philofophia etc., qui fe prononce ffa/e/, 
effera, plofofia etc. et qu'on peut écrire auili de 
cette maniere. 

Q . 
L a lettre q fe prononce comme cou François et 

fbivie de u elle eu presque toujours l iquide; p. e. 
/quieti; q u i , aquel, celui-làs, que conjunction, et 
que 4 q u i , pronom relatif ; mais devant ua i l faut 
le prononcer comme coita, p. e. quando, couando, 
quaranta, couarentó, quarefma, couarefma. 

R. 

Erre, féroivoyelle fe prononce toujours comme 
double au commencement des mots , p. e. raro, 
r a r e , razon, rai f o n , prononcez, rraro, rrajjbn 
etc. Lorsqu' i l fe trouve feul entre deux voyelles, 
i l eft doux, p. e. rigurofo, rigoureux etc., mais 
après le n On le prononce rudement, comme au 
commencement des mots, p. e. honra, honneur, 
honrra etc. ' 

S. 

Effe, aufîl fémivoyelle a le fon doux entre deux 
voyelles , p. e. prefa, prife : etc. mais étant initiale 
devant une voyelle, elle fe prononce comme fi elle 
étott double. 

Tous les Grammairiens qui ont dit que le s fim-
ple a le même fon que le double, font tombés dans 
une grande erreur, de même que ceux qui écri­
vent avec / (impie les imparfaits de l'optatif des 
verbes, qu'i l faut écrire comme ci - après, amajfe, 
que j'aimaffe, ou qu'i l aimât, leyejfe, que je luffe, 
Ou qu' i l lût e te, 

T . L e 
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h P r o n o n c i a t i o n . y 

T . 

L e t devant i fe prononce toujours ti, p. e: 
cortina, r i d e a u , prémetîa, i l promettoit etc. et 
o n ne le double jamais en E f p a g h o l même dans les 
mois qui dérivent du L a t i n , p . e, adtmtir, ad­
mettre , prometer, promettre. O n met Vh après le 
t dans les mots qu i viennent du G r e c , p. e. Théo-
logia, antipathia et dans les noms propres comme 
Mathéo, Thôma, Theophylacto etc. flufieurs les 
écrivent aufli fans h , comme Teologia, Mateo etc. 

Z . 

L a lettre z devant a , o, u, fe prononce comme 
le c avec la cédille ; mais lorsqu'il eft initial devant 
e, i , on la prononce comme s entre deux voyelles, 
et par conféquent plus doucement que le c. p. e. 
Zenith, Zizaiïa, fe prononce beaucoup plus dou­
cement que les mots ceniza, cendre, cifmatico, 
fchismafique. L ' o n ne peut donc écrire toujours 
le c pour le z, n i lej z pour le c , comme d'autres 
l'ont prétendu. ' 

Si l 'on fouhaite d'autres éclairciflements, on les 
trouvera à la fin de cette Grammaire dans les trois 
règles générales pour bien parler et écrire, ou l 'on 
verra répété ,que l'écriture doit être telle, qu'elle 
même enfeigne comme l 'on doit prononcer. 

f 
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g Chapi tre II. 

\ C H A P I T R E SEÇONE». 

D e l ' A r t i c l e , 

L a langue Caftillane a comme la langue Grecque 
fes articles, qui font el, la, los, las. 

El fert pour le mafculin, et l 'on d i t : el hom~ 
hre, l 'homme, au pluriel los nombres; la pour le 
féminin, par ex. la mnger, la femme: au pluriel 
las mugeres; lo fert pour les neutres, quoique la 
langue Efpagnole n'ait pas de genre neutre, et on 
ne, le met que devant les adjectifs, qui tiennent 
l ieu de fubûantifs, et l 'on d i t , lo bueno, lo pialo., 
qui n'a pas de pluriel, 

D é c 1 i n a i f o iv 

^ P o u r te malculin, Pour le féminin. 
Sing, 

Nominatif el la 
Génitif del • de la 
Dati5 al à la 
Ablati f del de là 

Plur, 
m ' los las 

de, los de las 
à los à las 
de los dé las 

•m 

11 eft fuperflu d*y mettre l'accufatif, qui eft comme 
le nominatif, et l'article du vocatif eft commun à 
foutes les langues. 

D é c l i n a i f o n 
de l'article lo, 

N , la } on met aufîi cet article devant les pro-
G . de lo ( n o m s poffeffifs abfolus, et l 'on dit lo 
D. à lo I" mio, le mien : lo tnyo, le tien : lo 
AW. de lo) fuyo, le l i e n , ou le leur etc. 

L a 
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L a langue Caftillane s'eft conformée à la lan­
gue Hébraique en ne changeant pas les cas, parce, 
que dans le fingulier ils ont tous une terminaifon, 
et une autre dans le plurie l , comme bueno, buenos, 
hombre, hombres. 

Elle fe conforme à la même langue en mettant 
dans plufieurs mots les accens dans la dernière, eç 
enfe fervant plufieurs fois du nombre fingulier pour 
le pluriel : ainfi les Efpagnols difent également mâ­
cha, naranja, beaucoup d'oranges, mucha pajjat 

beaucoup de raifins fecs. 

*$Ue s'y conforme auflï en joignant le pronom 
avec le verbe, p. e. al vain dadle un palme, y ta-
marfe ha quatro : à un greffier donnez-lui neuf 
pouces, et i l en prendra trente fix, t 

L'article fe divife dans le défini, et l'indéfini. 

L e défini marque le genre, le nombre, et le cas 
des, noms qu' i l précède ; c'eft à dire qu i l détetmi, 
ne, fpécifie, ou indique fingulieremept et partir 
culierement les noms devant lesquels on le met, 
comme, es hijo del Rey, c'eft le fils du R o i , 

L'indéfini eft tout le contraire de fterticle défi­
ni : car au lieu que le défini fpécifie les noms par 
leur genre, leur nombre et leur cas, l'indéfini ne 
fpécifie et n'indique que généralement, indiftincte-
ment et confufément les noms devant lesquels tt 
fe trouve, p. e, un vejlido de Rey; un habit de R o i , 
un fombrero de paja, un chapeau de pail le , un* 
gorra de noche, un bonnet de nuit etc. 

L'article indéfini n'a que trois cas, qui font de^ 
a, de, qu'on met indifféremment devant les mafeu-
l i n s , féminins et neutres, et devant le fingulier 
comme devant le p l u r i e l , comme on peut le voir 
dans les exemples fuivans ; una libra de pan, une 
l ivre de p a i n , una cargo de agua, une charge 

A 5 d'eau, 
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d'eau : una tropa de foldados, une troupe de foi-
dats, una multitud de gente, une foule de gens, 
de lo alto de una torre; du haut d'une tour. 

R e m a r q u e . 

Quand on parle d'une partie fans déterminer, 
ne fpécifier le tout, n i quelle e i l particulièrement 
la chofe, on conftrm't en Efpflgnol comme en Lat in , 
et en Italien, ceft à dire qu'on met le nom après 
le verbe qui le régit fans article, p. e. pido agua, 
je demande de l ' eau, bufeo foldados, je cherche 
de foldats, traigo manzanas, je porte des pom­
mes: mais quand on parle en déterminant, fpéci-
fiant et indiquant particulièrement une chofe,, i l 
faut mettre au nom et à l'accufatif les articles dé­
finis, e/, los, la, las, p. e. el Capitán manda- las 
tropas, le Capitaine'commande les troupes; hé vi-
fio à la Reina, j ' a i v u la Reine etc. Il en eft de 
même quand on parle d'une totalité, p. e. dame el 
pan*,'donne moi le p a i n , c'eft à dire donne moi le 
pain entier etc. 

« A u t r e r e m a r q u e . 

Quoique l'article défini el foit defttné pour le 
genre masculin, on le met pourtant devant le fé­
minin , qui commencent par a pour éviter le mau­
vais fon qui réfulte de la concurrence de deux a, 
a: aînfî lesEfpagnols ne difent pas la agua, l'eau, 
la aima, l 'ame, mais el aguà, et aima etc. 

Cependant cette regle n'eft pas fans exception; 
car l'ufage l 'a permis dans quelques mots, et non 
pas en d'autres : l 'on dit el agua, el alma, el Ove, 
i 'oifeau, el [águila, l 'a igle , mais non pas el abe­
ja, l 'abeille, el aguja, l 'aiguil le, el afición, l'af-
Vection, el afrenta, l'affront, el abundancia, el 
antigüedad : mais on dit et on écrit la abeja, la 

? aguja. 
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aguja, la aficion, la afrénta, la antiguedad,> là 
abundancia, en donnant à ces noms féminins leur 
article féminin, parce-que l'ufage n'a pas permis 
le contraire à leur égard. Les noms propres n'ad­
mettent pas l'article défini, car on ne peut pas dire 
el Pedro, la^itana, la Mariana, la Marfella: et 
quand on dit, el Petrarca, el Tajfo etc. , on fous 
entend el Autor, ou Poeta Taflb » ou Petrar'çâ* 

C H A P I T R E T R O I S I E M E , 

l ) D e s N o m s Subftantita» 

Pour le mafeulin Poux le féminin 

Singulier. j • 
N o m . El padre ta madre 
Gen. de de la 
Dat, al à la 
A b l . del de la 

Plur ie l . 
N o m . los padres tas madres 
Gen. de ios ée las 
Dat. à los à las 
A d l . de los: de tas. 

1) L ' o n voit que la variation dans les déclînaifons 
n'eft que dans la prépofition des cas refpectifs, 
et dans la terminaifon du fingulier et du pluriel. 

2) Pour former le pluriel des mots qui finiffent par 
une voyelle on y ajoute un s, mais s'ils unifient 
par une confonne, on y ajoute es, p. e. dicta* 
men, dictámenes etc. j 

Pour connoître le genre d'un n o m , i l faut ob-
ferver ce qui f u i t : 

Tons ceux qui finiffent en a font féminins, ex­
cepté ceux qui font mafculins de leur pâture, 

comme 
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comme propheta, poeta, poema, patriarca, mo-
$arca etc. 

Tous ceux qui fe terminent en /, «, r , s, x , 
font du genre masculin et d'autres en d féminins, 
mais avec exception, 

4) Les Efpagnols pour augmenter la lignification 
d'un n o m , ajoutent on au mafculin, et ona, au 

* féminin, p. e, hombre, hombron, gros ou grand 
homme, muger, mugerona, grofîe ou grande 
femme. On s'en fert quelque fois pour éloge, 

Î
, e. hombron y pour un homme d'une grande 
cience, fagefle ou valeur, 

$) Les augmentatifs qui Unifient en azo, razo, nûso, 
açho, marquent quelque chofe de mêprifable, p. 
e. hombrazo, hombronazo, hombracho, v i la in 
homme, mugeronaza, mugeraza, vilaine femme. 

D'autres lignifient feulement la grande corpu­
lence, comme mocetori, mocetonazo, grand ou 
gros garçon: grandazo, grandonazo i d . 

Il y en a en azot qui lignifient deux chofes -dif­
férentes , comme " zapatazo, grand foulier, et 
auiii coup de foulier. 

$) Les diminutifs diminuent la fignification des pr i ­
mitifs donc ils fortent,comme, de hombre, hom-
brecito, hombrecillo, hornbrecico, kombrezuelo ; 
petit homme; de muger, muger cita, mugercîca, 
mugerciUa, mugerzuela, petite femme ; de chico, 
chiquito, çîiiquitlo, chicuelo, chiquituelo, chicote, 
fort petit ; pour le féminin on n'a qu'à changer 
l'o en a . 

deux qui finifient en ko et en ko, marquent 
de là flatterie, mais ceux qui fe terminent en uelo 
marquent toujours du mépris. 

L e s augmentatifs de même que les diminutifs 
fe forment auffi bien des fubftanufs que des adje-
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ctifs, et là langue Efpagnôle a en cela tant de liber-, 
té et de facilité, que ce feroit envain de donner 
des exemples de toutes les formes; et i l paroit fuf* 
fifant d'en avoir indiqué les plus ufitées. 

Quoique les noms ne fe déclinent pas par le chan­
gement de la terminaifon, et que toute la différen­
ce confiée dans les articles, i l y en a quelques uns 
q u i ont le fiugulier, et non pas le p l u r i e l , et d'au­
tres qui ont le pluriel et non pas le fingulier. : 

L e s noms qui fignifîent une chofe unique, rte 
devraient pas avoir le pluriel, comme mundo, fol, 
lnna, et les autres planètes t les noms des quatre 
ê l c m e n s , et d'autres femblables ; mais l'ufage veut 
pluiîeurs fois le contraire, puisqu'on d i t : el Rey 
es Emperadordedos mundos, le R o i eft Empereur 
de deux m o n d e s : los foies font picantes, les fo-
ïeiis font ardens ; no todas las limas fon buénas 
para corte de maderas, toutes lunes ne font p a l 
bonnes pour la coupure du bois. 

2) D e s A d j e c t i f s » 

Four le mafculirt Pour le féminin 

R e m a r q u e . 

N o m . elbueno 
Singulier. 

la buena 
Gen. del 
Dat. al 
A b l . del 

de la 
à la 
de la 

Pluriel* 
N o m . los buenos las buenas 

de las 
à las 
de las. *» 

Gen. de los 
Dat. à los 
Abu de los 

L e * 
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adjectifs dans la langue Efpagnole ont fix 
terminaifons différentes, favair en e, o, /, M , r, z. 

Ceux qui finiffent en e n'ont qu'une terminaifon 
pour le mafculin et pour ie féminin, p. e. hombre 
grande, grand homme, muger grande, grande 
femme, grave, trifie, alegre, dulce, fuave, in fi­
gue, folemne, f ublime etc. 
. E n /: paternal, maternal, filial, igual, fiel, vil, 
varonil, viril, feminü, fútil, fácil, difícil, débil, 
azul. > 

v í E n r ; fecular, familiar, particular, mayor, 
menor, mejoy, peor. 

E n z: capaz, capable» tenaz, chiche, loquaz, 
jafeur, veraz, véritable, fohez, brutal, feroz, fe­
roce, atroz, atroce, veloz, rapide. 

K Ceux qui íiniffent en changeant l 'o en a dans le 
féminin, comme blanco, blanca, blanc, blanche. 

Les adjectifs et pronoms bueno, mala, uno, al­
guno , ninguno, primero, pojlrêro, perdent tou­
jours la dernière voyelle devant un fubftanti£ p. e. 
buen feñor, bon maître, mal hombre, méchant 
homme, un Rey, un R o i , algún Reino, aucun, 
ou quelque Royaume, ningún hombre, pas un 
homme» al primer fueño, au premier fomraeil, al 
primer encuentro, à la premier rencontre, el po-
firer Rey de los Godos, le dernier R o y des Goths, 
el pofirer duelo de Efpaña, le dernier chagrin de 
l 'Efpagne. 

L'adjectif fanto perd la dernière fyllabe, quand 
on le met devant les noms de .quelques Saints, p. e. 
San Pedro, San Pablo, San ^fuan, excep|e Santo 
Thomas, Santo Toribio, et Santo Domingo. 

s L e numéral ciento, cent la perd auflî devant les 
noms p. e, cien ducados, cent ducats, 



, 3) Des N o m s Comparatifs. -l, *f 

L'adjectif grande la perd prefque toujours, 
p. e.< un gran caballero, un gran'd chevalier: l 'on 
peut pourtant dire un grande hombre. v , 

L'adjectif tercérf, troifieme, perd quelque fois 
1' o devant le fubftantif, et quelquefois i l le retient i 
car on dit ai tercer, día et al tercero dia, au troi­
fieme jour , 1 

3) D e s C o m p a r a t i f s » -* , 

L e comparatif fe forme, de mas p lus, menas, 
moins, p. e. nias Janto, plus faint, menos fanto. 
Devant les participes on met mejor, mieux, p, e. 
mejor dicho,, mieux dit , mejor lucho, mieux fait. 

Toutes les exceptions qu'on trouve en Lat in , fe 
trouvent dans la langue Éfpagnoîe, et l 'on -voit * 
p a r - l a qu'elle imite beaucoup fa mère latine, p. e. 
bueno, bon, fém. buena, mejor, meilleur, meilleure, 
fera; mala, mauvais, peor plus mauvais, plus mé­
chant, ou p i s , p i r e , pequeño, petit, comparatif 
menor, moindre, plus petit, mayor, plus grand, 
grande, et pequeño forment auffi le comparatif en 
y ajoutant, mas ou menos, %\. 

Pour former le fuperlatîf on ajoute au pofirif 
iffimo, pour le mafeulin, et ijjima, pour le fémi­
n i n , p. e. débil, debilijjimo, féminin debilijîma, 
rico,. riquiflimo, riquijjima. 

L e pofitif Unifiant par une voyelle, i l la perd 
dans le fuperlatîf: p. e. glonojb, glariojijfnno, 
bueno, bonijjbno, grande, /•ríiudijfimo, prudente, 
prudentísimot docto, docíijjimo etc. 

Les adverbes fe forment du féminin, et de docta 
l 'on dit doctamente, favamment, ée gêneroja, gene-

ajámente, de gloriofa, fglunofamente, et l 'on dit 
dans 
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dans le faperlatifdoctiffimamente, gtnerqfifjîmamen-
te, prudentijjimamente etc. 

El mas grande, le plus grand, et menosgrande 
etc; l'ont auffi des fuperlatifs. 

C H A P I T R E Q V A T R I E M E . 

D e s p r o n o m s perfonnels . 

Première PerfOnne. Seconde Perfonne. 

Singulier; 
N o m . To, moi ' Tu, tu, ou toi 
Gen. de mi, de moi de ti 
Bat . à mi, à moi à ti 
A c c . me, me te 
A b l . de mi, de moi de ti. 

N . 2o «îi/wo, moi même *« mifmo, toi même 
G . de «ni fnt/mo de ti 
B . à wti là ti _ 
A b U de «fié de ti. 

P o u r former le féminin de mifmo, on change 1* o 
en « , et l 'on dit 90 mifma, tu mifma etc. et au plu­
riel en ajoutant un s on dit mifmos, mifmas. 

Première perfonne , Seconde perfonne» 

Plur ie l ; 

N . noJ, fk>/ofro5, nous vos vofotros (féminin as) 
(féminin OJ) nos vous 

G . de nos. nofotros de vofotros, vos» 
î ) . à - - D. à : -
A c c . » - - - „ v • 
AbU d* * * * , 

Mafculin 
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Troifieme perfonne 

Mafculin Singulier, Singulier Féminin. 

N . El, l u i , i l EUa, elle 
G . de el, del de eila, délia 
Dé à el, al à ella t 
Acc. de el eUa, la 

Plurie l . P lur ie l . V 

N . Ellos, ils Elias, elles 
G . de eUos-deltas, d'eux rie ellas, deltas 
D . à ellos à ellas 
A c c . ellos, los ellas; las 
A b l . & ef/or, dettoi de e/ïaj, délias. 

Il faut remarquer qu'au fingulier ce ne font que 
les Souverains, qui difent nos, p. e. nos Rey à 
nueftros vajfallos hacemos faber, nous R o i faifons 
lavoir à nos fujets. 

L ' o n ne fe fert jamais en parlant au fingulier 
ou au pluriel de vos, fi ce n'eu un pere qui parle à 
fes enfans, ou un fuperieur à fes inférieurs, ou 
dans les l ivres , car les Efpagnols parlent toujours 
dans la troifieme perfonne, et au fingulier on dit 
Ufied, et au pluriel Uftedes, et en écrivant à quel­
qu'un Ton dit toujours Vueftra Merced au fingulier 
et Vuejlras Mercedes au pluriel, qu'on abrège comme 
Ci-après Vmd, Vmdes. 

Déclinaifon du pronom perfonel réciproque. 

N o m . — 

G . de fi, de foi { 

D. à fi 

Acc. fe 

A b l . de fi 

B Pour 
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Pour donner plus,d'affirmation à ce pronom l 'on 
ajoute l'adjectif, mifmo, mifma, même, comme 
aux pronoms perfonnels. 

Les variations du dit pronom réciproque font com­
munes aux trois genres mafeulin, féminin et neutre, 
et au nombre, fingulier et pluriel de la fignification 
directe, et áinfi les Efpagnols difent: el pienfa bien 
de fi, ou de fi mifmo, pour le féminin de fi mifma : 
je efilman à fi mifinos, à fi mifmas. 

Quoiqu'on ait dit des pronoms perfonnels et 
réciproques tout ce qui paroit nécelTaire, i l eû fi 
facile d'équivoquer l'ufage et leur fonction dans 
leurs terminatfons me, te, fe, nos, vos, les, qu'il faut 
remarquer que les pronoms perfonnels font l 'action, 
et les conjonctifs ou reciproques la reçoivent, p. e. 
yo me amo, je m'aime, yo te amo, Ou te quiero, je 

„ t 'aime, tu te alabas, tu te loues, el fe atormenta, 
i l fe tourmente, nos vamos, nous nous en allons. 

Vos, admet un changement, et au lieu de vos, 
on dît os, p. e. yo os lo mando, je vous Je com­
mande etc. 

L e pluriel de la troifième perfonne dans une 
fignification directe, c'eft ellos, et los, pour le ma­
feul in , et ellas, les et las pour le féminin, comme 
à ellgs les dixéron, que los cafligarian, ils dirent 
à eux, qu'ils les puniroient, à ellas les pareció que 
las miraban, i l parut à elles qu'ils les regardoient, 
ou qu'on les régardoit. 

L a terminaifon les, eft bien employée lorsque 
l'action du verbe ne finit pas dans ce pronom, et 
lorsqu'elle y finit, on fe fert à propos de la 
terminaifon los, comme dans ces exemples: lucié­
ronles mucho perjuicio, ils leur firent beaucoup de 
m a l , dixeranles palabras afrentofùs, ils leur dirent 
des paroles injuríenles ; contáronles cofas inciertas, 
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ils leur racontèrent des chofes incertaines : dans le 
premier exemple l'action du verbe hacer finit dans 
le nom perjuicio ; dans le fécond celle du verbe de­
cir dans le nom palabras, dans le troifiéme celle 

-de, contar dans le nom, cofas : mais fi l 'on dit acu* 
Járonlos del robo, on les accufa du v o l , pufieronlos 
m la cárcel, on les mit en pr i fon, vijttaronlos en 
fu cafa, on les vifita chez - eux, i l faut fe fervir de 
los parceque l'action des verbes acufar, poner, 
vifitar, fe termine dans le pronom, los* 

2) P r o n o m s poifeiïîfs abfolus» 

Singulier. 

El mio, la mia le mien, la mienne" 
tutjo, tuya le t i e n , la tienne 
Juyo, fuya le fien, la fienne. 

Plur ie l . 
Los mios, las mias les miens, les miennes 

tuyos, tuyas les tiens, les tiennes 
fuyos, fuyas les liens, les fiennes.' 

Devant un n o m , l 'on d i t , mi, tu, fu, au fihgulier, 
et mis, tus, fus au pluriel, tant pour le mafculin, 
que pour le féminin. 

mi padre, mi madre — mon père, ma mère 
de mi padre — de m i madre ete, 
à mi padre 
de mi padre 

Pluriel . 
mis hermanos — mes frères 
mis hermanas — mes foeurs. 

Nue/lro, a, notre Sing, - P lur . nuejlros, as.' 
Vuejiro, a, - - vwfiros, as. 

B s L o r s q u t 
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Lorsque tous ces pronoms font à l a fin de la phrafe 
ou après les noms fubftantifs, ils prennent l'article 
défini» et f o n dit, — et padre mio, la madré mia. 

El hermana mio — la hermana mia 
E l padre uueftro — la madré nueftra etc. 

a ) P r o n o m s démonftratifs. 

Singulier. 

Efle, celui - c i , efta, celle - c i . efto, ceci ; 
Effe, celui- là, effa, celle-là, effe, cela; 
Aquel, celui- là , aquella, celle-là, aquello. cela. 

i P lur ie l . 

Efios, ceux-ci Eflas, cel les-ci 
EJfos. ceux-là Effas, celles-là 
jiquellos, ceux - là aqueUs, celles - là. 

Tous ces pronoms fe déclinent par l'article 

indéfini de, a, de 
Efle — celui'ci v . 
de efle, {defie) 
d efle -v , 
de efie, (défie.) 

et fe joignent fouvent à l'adjectif, o fro , a , o f rw, 
as, p. e. efiotro., a; effotvo, a, efiotros, as; effo-
tros, as, etc. 

R e m a r q u e » , * 

Quoique tous ces pronoms fuppofent toujours 
tant en Efpagnol qu'en François un fubftantif au quel 
i ls fe rapportent, et que très-fouvent i l foit,permis 
d'employer l'un pour l 'autre, i l y a pourtant des 
occafions où l'on feroit une faute confidérable en 
confondant l'ufage ; ainfi i l faut que le lecteur foit 
fort attentif à éviter cette confufion, ce qu'i l pour-

r a 



3) Pronoms démonftratifs. 'àt 

ra faire fans peine, pourvu qu' i l fe rende familières 
les regles fui vantes. 

Comme les perfonnes, o u les chofes dont oa 
parle font proches ou éloignées du lieu ou du tems, 
i l faut tenir pour * principe infaillible que ejfe, ou 
efte, effet, ou efta fervent pour défigner les perfon­
nes qui font préfentes ou proches, je fuppofe que 
je parle d'une perfonne ou d'une ehofe qui eft fous 
mes yeux, et que je veuille les indiquer: je d i r a i : 
efte caballero es mui galon, ce cavalier eft très* 
galant, efta Señora es mui hermofa, cette Dame 
eft très-belle, efté fombrero es bueno, ce chapeau 
eft b o n , efte palacio es magnifico, ce palais- eft 
magnifique, efta manzana es amarga, cette pom­
me eft amére : mais fi je parle d'une perfonne aa 
d'une chofe qui n'eft pas préfente, i l faut que je 
me Jerve de aquel, et non pas de efte : p. e. fi je 
parle des conquerras de l'antiquité, i l faut que 
je difeî Aquellos conquifiador es atropellaron toS 
•mayores peligros, ces conquerans bravoient lés 
plus grands périls ; en aquel tiempo los Romanos 
mandaban à todo el Orbe, dans ce tems - là les R o ­
mains commandoient à tout l'univers ; aquel Prin­
cipe fe hace querer de todos fus va (fallos, y efte fe 
hace aborrecer déla mayor parte dellos, ce Prince-
là (e fait aimer de tous fes fujets, et celui* c i fe 
fait haïr de la plupart, d'eux ; aquel me vifte, y efte 
me calza, celui-là m'habille, et celui-ci me chauffe, 
etqéella Señora es mui donofa y efta es mui fea, 
cette Dame-là eft très-gracieufe, et cel le-ci eft 
très-laide; pagad eft os, y defpidid aquellos, paye* 
c e u x - c i , et renvoyez ceux-là. 

I l faut obferver que les Efpagnols fe fervent élé­
gamment au lieu de ejfe, de effa que, effos, effasque, 
de, el que, la que, los que, las que. 

B 3 • Efte, 
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• Efte, ejfe, eftos, iffos, eftos, ejfas, ejlo, ejfo, fe 
joignent (burent à l'adjectif, êtrO, a. otros, as, 
p. e. Eflotro, a, ejfotro, a, eftotros, as, ejfotros, as, 
etc. cet outre, ces autres. 

• ..."•(• 

4) Pronoms relatifs. 
a) Que,* ne change jamais, n i au mafculin, n i 

au féminin» ni au fingulier, n i au pluriel, p. e. 
el que dice ejlo tiene razon, celai qui dit cela 
a*laiton, la muger que Ufted tiene, la femme 
que vous avez; \os hijos, las hijas que Ufted 
tiene les fils, les filles que vous avez. 

b) Quai fe décline félon la régie ordinaire par 
l'article défini, el quai, lequel , los quales, les­
quels, la quai ; las quales, lo quai, neutre, ce 
que. 

, Que, qua, quales deviennent des pronoms J n -
terrogatîfs quand on parle par interrogation. Cuyo, 
*> piur. cutjos, as, font â peu près une façon de 
parler félon les L a t i n s , qu'on appelle ettipfe: p. e. 
au lieu de dire por cuya caufa, on peut d ire , la 
eaufk pot laquai. Cuyo, a, terminaifon mafculine 
et féminine peut f'accorder avec la chofe dont on 
parle; mais non pas avec la perfonne a la quelle 
elle fe rapporte: ainfi l 'on d i t : aquel, ou aquella 
cuyojea el dinero le cobre, celui ou celle à qui eft 
l 'argent, le recouvre, aquel ou aquella cuya feaïla 
hacienda "ta euide, que celui ou celle à qui eft le 
bien, en ait f o i n ; ou l 'on voit que quoique cuyo 
et CMya. s'accordent avec dinero, et hacienda font 
relatifs à une perfonne foit un homme, ou une fem­
me à qui appartient l'argent ou le bien. Ce pro­
nom-relatif fert aufiï à interroger? p. e. cuya es 
efla cafa ? à qui eft cette maifon ? cuyos Jon eftos 
zapatos? à qui - appartiennent ces fouliers ? cuyas 



4), Pronoms relatifs. | $ 

/on e/?aj muchachas ? à qui. appartiennent ces jeunes 
filles ? 

Tous les pronoms fe réduifent à ces quatre elaf-
fes, puisque ceux qu'on appelle interrogatifs ce 
n'eft que le ton qui les forme, et ils font compris 
dans les relatifs ; comme : quien es ejfe hombre? qui 
eft cet homme-là? quien es effa muger? qui eft 
cette femme - là ? ' quienes fon ejfos Señorts, effas 
Señoras? qui font ces Meil leurs, ces Dames-la? 

Il paroît qu'il faudroit faire une autre claffe de 
fronoms d'admiration, puisqu'on dit en Efpagnol: 
que gurdo que tfias ! que tu es gras ! que bueno que, 
vienes ! que tu arrives fainj * : > 

Les pronoms que d'autres appellent indéfinis, 
fe réduifent auili à la claiî'e des relatifs, puisqu'ils 
n'ont qu'une addition matérielle du mot quiera troi-
fieme perfonae du fingulier, du préfent. du con-
jonctif querer vouloir , qui fe met dans fa fignifica-
tion naturelle: ainii l 'on d i t ; qualquiéra ou fpàen--
quiéra, quiconque, qui que ce f o i t , fi cette ter-
minaifon pouvoit formir une clafle diûinete, on de­
vrait les appeller adverbes indéfinis ; p. e. donde 
quiéra, en quel endroit que ce fo i t , fiquiérét du 
moins, como quiéra, de la façon que l 'on veut. , 

L e mot alguien, peut être appelle pronom indé­
fini, parce qu' i l ne fe rapporte pas à une perfonne, 
ou chofe déterminée i i l n'a ni genre, n i nombre. 
I l convient également aux hommes qu'aux femmes, 
puisque l'on d i t : hai alguien? y a-t-il quelqu'un ? 
viene alguien? v ient- i l quelqu'un? et c'eft comme 
fi l 'on difoit quelque ou quelques perfonnes. 

Nadie, perfonne, alguno, quelqu'un, ninguno. 
pas un aucun, fervent aulfi comme des pronoms 
indéfinis et ainfi l'on dit : nadie viene, perfonne ne 
v ient , alguno dira lo contrario, quelqu'un dira le 

B 4 contrai-
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contraire, ninguno eorfe tras ti, perfonne ne court 
après to i . Cadauno, codiuna, «chacun, chacune, 
font auflï de cette claffe, dont cadaqual prend o r i ­
gine qui fignifie audi chacun. 

C H A P I T R E C I N Q V I E M E . 

D e s noms numéraux» 

Canliaaux Ordinaux 

Uno, una, treinta, Primero, 
dos quarenta, fegundo, 
tres, < cinquenta, terceto, 
quatro, , fefenta, quarto, 
cinco, fetenta quinto. 
Jéis, noventa, fexto, 
fíete, ciento, ' feptimo, 
ocho, mil. octavo, 
nueve, , nono, 
diez, décimo, 
once, . \ undécimo, 
doce, ' duodécimo, 
Mee, décimo tercio, 
catorce, décimo quarto, 
quince, ^ décimo quinto, 
diez y feis, décimo fexto, 
diez y fíete, décimo feptimo, 

% diez y ocho, décimo octavo, 
y diez if nueve, décimo nono, 

veinte, vigefimo, 
veinte y uno, vigefimo primo. 

Quelques uns de ces noms ordinaux finiftent auflï 
en eno, comme.- noveno, deceno, onceno, doceno, 
catorceno. 
" Ceux 



j Des noms numéraux» 

Ceux qui lignifient une quantité de chofes dé­
terminée s'appellent collectifs, comme : docena. 
douzaine, centenar, centaine, millar, m i l l i e r , mil» 
ton, m i l l i o n , dans la poéfie les noms, quarteta, 
quintilla, decima, et los tercetos et quartetos des 
fonnets. 

Les noms partitifs font: mitad, moitié, tercio, 
t iers, quinto, cinquième, diezmo, dixième, tercia, 
quarta etc. ainfi l 'on dit la mitad, el tercio, OM el 
quinto de los bienes, el diezmo de la cofecha, la d i ­
xième partie de la récolte .* una tercia, ou u m quar­
ta de vano, un tiers ou un quart de drap. 

R e m a r q u e . ; 

Depuis deux cents jufqu'à mille les noms numé­
raux font adjectifs, et ils s'accordent dans leur 
genre avec le fubftantif qui les fui t , p. e. docientos 
hombres, deux cens hommes, docientas mugeres, 
deux cens femmes, treciento, trecientas, quatro-
cientos etc. mil, dosmil, tres mil, cien mil, quinien­
tos mil, un millón, dos millones. L ' o n dit ciento 
lorsqu'on parle de l'année, p. e. mil fíete cien­
to etc. 

L e mot ciento perd fa dernière fyllabe devant 
un nom, p. e. cien mil hombres, cent mille hommes, 
mais lorsqu'i l eft devant un y G r e c , ou qu'i l eft 
feul, on dit ciento ; p. e. quantosfon? combien font 
ils ? ciento y diez, cent d i x , non pas cien. 

CHAPî-
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- C H A P I T R E S I X I E M E . 

Règles pour la conjugaifôn des V e r b e s tant ré* 

guliers qu'irréguliers. Y.' 

O n diftingue dans la langue Efpagnole, comme 
dans la Françoifè les verbes en réguliers et irrégu­
liers. Les réguliers font ceux qui fuivent les règles 
communes des conjugaifons, comme; amo, j ?airoe, 
amas, tu aimes, etc. amé, j 'aimai, amajie, tu aimois 

•etc. Les irréguliers font ceux qui dans leur con­
jugaifôn ne fuivent pas le train commua des autres 
verbes, comme : defpertar, éveiller, defpierio, je 
m'éveille, defpiertas, tu t'éveilles etc. 

L a langue Efpagnole comme la Françoifè divife 
fes verbes en actifs, paffifs, tteutres et récipro­
ques, et comme le fécours du verbe auxiliaire, 
haber eft également nêceffaire pour la formation, 
des verbes actifs, neutres et réciproques dans leurs 
prétérits, et que celui du verbe fer l 'eu abfolument 
pour la formation de tous les tems des verbes paf-
fifs nous commencerons les conjugaifons par ces 
deux verbes. 

Conjugaifôn d u verbe auxiliaire Haber, avoir, 

dans tous fes tems {impies. 

I n d i c a t i f . ^ » 

Préfent. 

Perfonnes, Singulier. Plur ie l . 

i . he, j'ai hemos, nous avons 
S. has habeis 
3. ha han 

Impars 
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Imparfait, 

I . habiat j 'avois habíamos 
2. habías habíais (liabiades) 
3* habia 

Parfa i t 

habían. 

I . huve, j 'eus •i, huvimos 
2. havijie , kuvifieis (Jiuvifies') 
3- hum 

Futur, 
huviéron. 

I . habre, j 'aurai habremos 
2. habrás habréis 
3. habrá habrán. 

' Subjonctif. 
I . «a;/a, que j 'aye • hayamos 
2. hayas hayáis 
3- haga hayan» 

Trois Imparfaits. * 

gniviera, que j'eufTe 
< habría, j'aurois 
Ihuvieffe, que j'euiTe 

huvieramos 
I . 

gniviera, que j'eufTe 
< habría, j'aurois 
Ihuvieffe, que j'euiTe 

habríamos 
gniviera, que j'eufTe 
< habría, j'aurois 
Ihuvieffe, que j'euiTe huvicjfemos. 

.•" fhuvieras huvierais 
2. j habrías habríais (habriades) 

{huviejfes huvicjfeis (JiuvieJJ'edts) 

f huviera havieran 
S* I habrían habrían S* 

l huviejje 

Futur. 

hmviejfen. 

I . huvitre huvieremos _ * 
2« ImviereS tuviereis (ímvieredcs) 
a* hmieve huvieren. 

Impera-



2 g • C h a p i t r e VT. 

Impératif. 

L'impératif eft dans la fignification du verbe 
tener , habe, ayë , habed, ayez, haya, qu'il ait, 
hayan, qu'ils aient ; habe dans la féconde du fingu-
lier n'a plus d'ufage. -

Grérondif - - habiendo. 
Participe, qui n'eft, comme auxiliaire en ufage 

qu'avec fon verbe. 

Conjugai fon des temps coropofés d u m ê m e 

verbe Haber. 

r I n d i c a t i f . ¡ 

. ¿y. • Parfait. 1 \" 

Perfonnes. Singulier. P l u r i e l . 
1. hé, ou hum hemos, huvimos 1 
2. has, huvijle habéis, huvijleis (Jiuvifles) \ habido* 
3. ha, huvo han, huvievon j 

Plusqueparfait 

1. habia habíamos \. 
St. habías habíais (Jiabiades) j habida. 
§4 habia . habían j 

Futur. 

X» hé hemos \ 
2. has habéis 1 de haber. 
3. ha han J 

S u b j o n c t i f . 

• ;>... - Parfait. 

1. haija hayamos ) 
2. hayas hayáis l, habido. 
3. haya hayan J 

fe* . • 



f kuviertt 
I. J habría 

\ huviejje 

r huvieras 
2. j habrías 

[ huviejfes 

f huviera 
3- ^ habría 

i huviejje 

I. < 
f habré 

hwviere 

habido. 

Régies p o u r la conjugaifon des* Verbes* 2y 

Plusqueparfait. 

huviejfemos 

humerais (huvieriades) 
habríais (habriades) 'habido, 
huviejfeis Qiuvieffedes) 

huvieran 
habrían 
huviejjen 

Futur. 

habremos 
¡tuviéremos 

habréis 
huviereis (íiuvieredes) 

habrán 
huvieren 

• - haber, habido, 

haber, de haber. 
Nota. Que les Efpâgnols fe fervent de ce verbe aujcî* 

liaire ha/bey pour les verbes de mouvement, comme : 
hé ido. je fuis allé, haber ido, être allé, M venido, 
je fuis venu etc. 

Conjugaifon du verbe fubftantif Ser, être, 
dans fes teins limpies. r * 

. I n d i c a t i f . ,f'-- - d * ' 

Préfent. 

Perfonnes. Singulier. P lur ie l . 
1. - joy fomoS > (* , 
2. - eres fois 

s «. - eè fon. 

fhavràs 
' \huvieres 

o fhabrà 
\ huviere 

Prétérit infini 

Futur 

file:///huvieres
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1. era 
2. ' erar 
3.4 «ra 

I . " jttí 
2. 
3 . /Utf 

1. feré 
2. /^^àx 
3. /«-à 

1. fea 
2. JÍ<W 

3« Sea 

I. 

2. 

3-

f fuera 
¡feria 
Xfueffe 
r fueras 
j ferias 
\fuejfes 
f fuera 
J feria 
[fuejftt 

1. ,/tcere 
2. / a a w 
3. JWJW 

C h a p i t r e i ^ L 

Imparfait. 1 

eramos 
erais (eradei) 1 
erm. 

Parfait. 

fuimos 
fuifiais (Juifles) 
fueron. 

Futur. 

ferémos 
fereis 
feràn. 

' \ ' .1 
S u b j o n c t i f . 

Préfent. 
feamos 
feais 
Jean. 

Trois Imparfaits. 
fuéramos 
feriamos 
fueffemos. », 

fuerais Q fuer odes) 
feriáis (feriades) 
fueffeis ifuejfedes), 
fueran 
ferian 
fueffen. 

Futur. % 

fuéremos 
fuereis çfueredes) 
fueren. 

Impera-
• - I , 

file:///fuejfes
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Impératif, g 

2. Je Jed 
3. jea feamos *(Jean). 

Gérondif - fimdo 

fupin, dont on n'ufe qu'avec le verbe*! ç. 
auxiliaire haber - , ' • ' * - * j J n ' 

Conjugaifon des tems compofés d u m ê m e 

verbe Ser. 

I n d i c a t i f. 

Perf. Singulier. P lur ie l . 
1, ht, have hemos, huvimoS \ 
2, has, huvifte habéis, huvijleis, (kuviftes)}Jîdo, 
3, ha, huvo I K m , Humeron J 

Plusqueparfait. 

I. habia " habíamos l 
3, habías ' habíais (liabiades) ï fido, 
3. habia habían j 

Futur, 

hemos . 
fco&¿ij ? de fer. S. ftaj 

3, /ta 

X. ¿»t/« 
2. /m /̂aj 
3. /2a//a 

y huvîera 
I . J habría 

ihuviejfe 

Jîdo. 

han 

Subjonctif. 

hayamos 
hayáis 
hayan 

Plusqueparfait, 

huvieramos 
habríamos [ yùfo. 
huvieJJ'emos / • * 

} 
1 

2. //.JÎ.V-
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" humeras 
2.1 habrias 

\ huviefies 

huvierais t 1 
habriais Çhabriades) ! 
huviejfeis (huviejjedes)[ 

1 ^do. 
' f huviera 

habria 
(, huviejfe 

huvieran 
habrian 
huvieffen 

I n f i n i t i f . 

Prétérit • - /iafor jîdo. 

Futur - /ia&er de Jer. 

Gérondif - haviendo fido. 

I l faut remarquer que les verbes de mouvement en 
Efpagnol , ne prennent pas pour auxiliaire comme 
en François le verbe fer, être, mais le verbe haber, 
a v o i r , et l 'on dit he ido; je fuis al lé, habia ido, 
j'étois al lé, he venido, je fuis venu etc. L a langue 
Efpagnole n'a que trois conjugaifons dont la pre­
mière en o r , comme amar, la féconde en er, com­
me l i r e ; et la troifieme en i r , comme oir, en­
tendre. 

L ' o n trouve encore deux verbes auxiliaires dans 
les Grammaires Efpagnoles compofées par des 
étrangers et dont fe fervent quelquefois les plus 
anciens auteurs*; mais félon les modernes ils ne le 
font pas. 

Conjugaifon régulière de la premiere en or. 

R e m a r q u e . 

I n d i c a t i f . 

lu 
# el 

Préfent. 
am- o, j 'aime 
am- as 
am- a 

Imparfait. 
aba 
abas 
aba. 

Pluriel . 



Regles p o u r l a conjugaifor* des "Verbes . $ 3 

Pluriel» . 
nofotros amos 
vofoùros ais 
ellos an 

Paffé défini. 

am­

ant 

e 
afle 
ó 

amos 
a fiéis 
aron 

Singulier. 
I. habia 
a. habias 
3. habia 

Singulier. 
I , amare 
3. amarás 
3. amará 

j. ante 
2. UWtíí 
S. am# 

a&air (abades) 
aban. . 

P . contpofé. 

Singulier. 

/te amado 
has 
ha. 

Plur ie l . 

hémos amado 
habéis 
han. 

Plusqueparfair. 

Plurie l . 
habíamos ] 
habíais (habiadés) J, ainado. 
habían. J 

Futur. 

P lur ie l . 

amaremos 
amareis 
amqràn. 

S u b j o n c t i f . 

Préfent. 
amemos 
améis 
amen. 

C Trou 
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Trois imparfaits. 

rávct flmaramo.f 
I. am-) aria amaríamos 

amafiemos. 
f amaras amarais 

2. T - Y amarías timaríais (amariades) 
[ amafies amafiéis (amajfcdes) 
jara aran „ 

S> am- i aria aria» 
L a J ¿ ajfen. 

Futur. 

I. am—-are aremos 
2. aiH — ares aréis 
3- am -—are Oren. 

I m p é r a t i f . 

2. | a d 
3. am — e amamos, amen. 

Gérondif am — ando. 

* * 
E x e m p l e de l a féconde conjugaifon. 

Infinitif - temer, craindre. 

I n d i c a t i f . 

Préfent. 
Perfonnes . 

X. tem-1 o emos 
2. tem les • .eis 
3. tem~ I e en. 

Imparfait. 
X» tem- f ia iamos 
2. 1 far jaw 
3* tem-1 î'a t a n . 

Prétérit 
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Prétérit fimple. 

1. tem-
2. tem 
3 . tem 

ijle 
iô 

irnos 
ifteis (ifies) 
iéron. 

Je ne mettrai plus les tems compofés puisque et 
n'eft que le verbe auxiliaire avec le participe. 

Futur. 

1. 
2. 
3. 

1. 
2. 
3. 

ï» 
2. 
S* 

tem- J ere 
tem- \ eràs 
tem- erà 

tem- f a 
tem- I as 
tem-1 a 

Her a 
1. tem- \ eria 

ïieras 
2, ííW- ^ erias 

iieJJèS 

Mera 
tem- J eria 

iiejfe 

eremos 
ereis 
evaiu 

S u b j o n c t i f . 

Préfent. 
amos 
ais 
an. 

T r o i s imparfaits. 

tem-
tem-
tem-

tere 
teres 
iere 

ieramos i 
criamos 
iejfemos. 

"ierais(ierades) 
eriais (criades) 
iejjeis\ieffedes). 

ierm 
erian 
iejfen. 

Futur. 

ieremos 
iere is (ieredes) 
ieren. 

C 2 Impers-
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Impératif, 
2 . tem-1 e ed 
3. íem-1 a an. 

Gérondif tem - tendo. 

E x e m p t e de l a troifiéme Conjugai fbn. 

Infinitif Participe 

Partir partido. 

i n d i c a t i f . 

Préfent. 
1. part- J a irnos 
2. part- 1 es is 
3. part-1 e en. 

Imparfait. 
1. part- J ia «awoj 
2. part- \ ias iais (iades") 
3. part- Í i a zan. 

Parfait fimple. 
I . part-1 i irnos 
S. part-1 ifte ifteis- 1 
3 . part-1 i d ¿eron. 

Futur . 
1. part- [ ?W iremos 
2. parí-1 ir«x i r a r 
3. part-1 i r á ¿rara. 

S u b j o n c t i f . , 

Préfent. 

I* part-1 a amos 
2. fart- J ax ais 
3. jsarí-l a a». 
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T r o i s imparfaits. 
imMwor 

iejfemos. , 

1 serais (icrades) 
triais (triades) . ' 
t e j t o (iefleâes). 

fera» 
irian 1 

«e/Je*. 

Futur. 
ierewor 
fereir (ieredes) 
ieren. t < 

Impératif, 

id 

an. ' 

par* - iendo. 

I l fera facile à qui que ce foit de joindre les lettres 
radicales avec les terminaifons en difant dans la 
première conjugaifon amo, amamos, dans la fécon­
de temo, tememos, dans la troifieme parto, parti-
mos etc. c'ett pourquoi on a omis leur répétition. 

R e m a r q u e fur la figure différente des Verbes 

réguliers dans le tems ancien. 

l ies terminaifons dont les Efpagnols fe fervent 
aujourd'hui étoieut alors différentes dans la fécon­
de perfonne du plur ie l , puisqu'au lieu de la der­
nière* i d'apréfent, ils mettaient d comme on le 
montre dans l'exemple fuivant. 

C 3 Première 

/ fera 
1. part-1 iria 

l ieffe 

fieras 
2. part-1 trias 

\iejfes 

fiera 
3. part- J tria 

l *elFe 

1. part- ! iere 
2. part- 1 teres 
3 . pari- J iere 

2. part- j e 
3 part- 1 a 

Gérondif 

file:///iejfes
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P r e m i è r e Ç o n j u g a i f o n , 

Ufage ancien» 
{modes, vous aimez 
amabades, vous aimiez y » 
amaftedes, vous aimâtes 
amaredes, vous aimeriez 
timedes.. que vous aimiez 
awaredej, vous aimerez 
amariadeS, vous aimeriez 
amajfedes, que vous aimaflîes 
amaredes, vous aimerez 

Ufage moderne, 

amafiéis 
amareis 
améis 
amarais 
amaríais 
amajfeis 
amareis» 

S e c o n d e C o n j u g a i f o n . 

temedes, vous craignez temeis 
temiades, vous craigniez temiais 
temifiedes, vous craignites temifteis 
temeredes, vous craindrez temereis • 
tcmades, que vous craigniez temais 
temierades, vous craindriez temeriais 
temieffedes, que vous craigniflîez temiefitis 
temieredes, vous craindrez temereis, 

T r o i f i e m e C o n j u g a i f o r . 

partides, vous partez partis _ 
partiades, vous partiez parft'atr 
partifledes, vous partites partifteis 
partiredes, vous part irez partirais 
paytades, que vous part iez partais 
partierades, que vous partiriez partirais 
puvtinades, vous p a r t i r i e z partiviais 
partiejfedes, que vous partiffiez *partiejfeis 
partiercdes, vous partirez parÊitfïW, 

C H A P I -



C H A P I T R E S E P T I E M E . 

Des Verbes irréguliers « r général* 

C e u x - c i font des verbes irreguliers qui s'écartent 
des règles qui font fuivies par les réguliers. Mais 
l'identité des lettres radicales, et terminaifons 
quoiqu'elle ferve à distinguer les verbes réguliers 
des irréguliers, ne comprend pas les légers chan-
gcmens auxquels l'orthographe oblige; ainfi les 
verbes qui Unifient en car, en cev en cir, et en gaf 
ne laifferont pas d'être réguliers feulement à caufe 
que quelques perfonnes changent la c en qu ou en 
z, et que d'autres a d m e t t e n t après le g , puisque 
cela confiûe dans la valeur que le c et le q ont avec 
tes lettres a,o, u, qui eu différente de celle quMls 
ont avec I V , et Vi; p. e. dans les verbes tocar, 
toucher: vencer, vaincre; refarcir, dédommager? 
pagar, payer, les Espagnols difent au prétérit fmv 
pie toqué, je touchai, venzo, je vaincs,ir/nrso, je 
dédommage, pague, je payai; parce que ceux qui 
«prennent à lire lavent qu'on ne peut pas dire tocé, 
venco, refavco : ainfi l 'on cherche des lettres équiva­
lentes pour égaler la forte ou douce prononciation 
requife. J ' ,j ••„ 

Par la même raifon le verbe delinquir prévari-
quer, bien que quelques unes de fes perfonnes n' 
aient pas le qu, comme delinco, je prévarique, de-
lincamos, nous prévariquons, à caufe que le g et 
Vu font la fonction du c quand i l fuit Ve ou l ' t 
pour fupléer à la prononciation forte que le c n'a 
pas avec ces deux lettres, i l faut avoir les règles 
de l'orthographe préfentes pour, ne pas qualifier 
d'irrcguliers ceux qui ne le font pas. 

• 
C 4 L e s 
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Les verbes de la première conjugaifon, dont 1* 
infinitif a pour dernière lettre radicale e ne font 
pas non plus irréguliers, et ils doublent I V en quel­
ques uns de leurs tems, comme 

parce que 1* e premier eft radical , et le fécond eft 
une terminaifon invariable de tous les verbes régu­
liers de la première conjugaifon pour les mêmes 
tems, - . -

» L e s verbes qui finiflent en eer, comme creer, 
c r o i r e , leer, l i r e , pojfeer, polîeder, proveer, pour­
v o i r ; dans leurs termiuaifons en t, ils changent l\i 
en y quand i l fuit une autre voyelle; p. e. creyó, 
i l crut , creyeron, ils crurent, leyera, je lirois, Ou i l 
l i r a i t : leyejjemos, nous luilîons: pojfeyére, quand je 
pofiederai, pojfeyeremos, quand nous pofiederons. 

Les verbes qui unifient en uir demandent le 
même changement lorsque l'i» et Vi font féparés, 
et forment deux fyllabes, comme ci-après 

Ce verbe avec tous ceux qui terminent en uir a les 
terminaifons fuivantes au pafle défini 

aguijonear, aiguilloner 
alancear 
golpear golpeé 

Arguir, Difputer, accufer. 

/-Argüir 
Atribuir 
Çonflituir 

arguyo 
atribuyb 

Excluir 
Fluir 

excluyo 
fluyó 
hmjà Huir 

Imbuir 
incluir 
Injlituir 
Jnftruir 

imbuyó 
incluyó 
inftituyó 
infiruyó 

Luir 
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• Luir • •' • Imjà , 
Objhtér objiruyS 
Praftitwiï proftituyd * 
Retribuir tetribuyô 
Subjlituir fubjiituyô. 

Tous ces verbes font réguliers, parce qu'ils n* 
ont d'autre change mène que celui qui requis par 1* 
Orthographie, 

Les autres verbes qui s'écartent de la regie prû-
pofée, font irréguliers, et ou parle d'eux dans les 
trois articles fui vans. 

> A r t i c l e p r e m i e r ; 

Première Conjugaifon irrêguliere* 

Acertar, aller au but. 

I n d i c a t i f . 

Préfenf. 

Singulier. 

Acierto 
aciertas 
acierta 

aciertan 

Singulier. 
acierta 
acierte 

Pluriel , 

Impératif. 

Conjonctif, 

acierte 
aciertes 
acierte* 

acierten. 

Pluriel . 

acierten, 

Les verbes fuivans fe conjuguent comme te verbe 
acertar. 

C S 3. perf. 
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3. perf. Sing. prèf. 

Acrecentar, accroître acrecienta 
Adeftrar, conduire adiejlra 

• Alentar, ralentir alienta 
Apacentar, paître apacienta 
Apretar, prefter, ferrer aprieta 
Arrendar, arrenter amenda 
Affentar, affeoir, s'afleoir affienta 
AJferrar, fcier affierra 
Âtejlar, attefter atiefla 
Atravefar, traverfer atraviefa 
Aventar, éventer avienta 
Calentar, chauffer , calienta 
Cegar, aveugler ciega 
Cerrar, fermer cierra 
Comenzar, commencer comienza. 
Concertar, concerter, accorder concierta 
ConfeJJar, confefier, avouer confiera 
Decentar, entamer ùecienta 
Denegar; dénier deniega 
Derrengar, rompre les reins derrienga 
Defacertar, fe méprendre ' defacierta 
Defalentar, perdra haleine desalienta 
Defapretar, élargir, dégager defaprieta 
Defafojfegar, inquiéter defafojjtega 
Dejconcertar, déconcerter defconcierta 
Defempedrar, dépaver desempiedra 
Defencerrar, defermer, manifefter, defencierra 
Deshelar, dégeler deshiela 
Defpernar, rompre les jambes defpierna 
*Defpertar, éveiller ou s'éveiller defpierta 
Defterrar, exiler dejlierra 
Empedrar, paver empiedra 
Empezar, commencer. empieza 
Encerrar, enfermer encierra 
Encomendar, recommander encomienda 

Enti 
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Enterrar, enfevelir > . 
Escarmentar, éprouver 
Eregar, frotter 
Gobernar, gouverner 
Helar, geler 
Herrar, ferrer 
Infernar, tourmenter, damner 
Invernar, palter l 'hiver 
J u n t a r , mentionner, rapeller 
Merendar, goûter 
Negar, nier 
Nevar, neiger 
Penfar, penfer 
Perniquebrar, brifer les jambes 
Quebrar, rompre 
RecoOTe;»dar, recommander 
Renegar, renier 
Requebrar, mettre en pièces 
Retemblar, trembler 
Retentar, retenter, menacer 
Reventar, crever 
Segar, fcier 
Sembrar, femer 
«Seniar, aíTeoir 
Sojfegar, appaifer, répofer 
.Soterrar, mettre fous terre 
Subarrendar, arrenter fous main 
Temblar,, trembler 
Tentar, tenter 
Trafegar, fur vider 
Ï V o p e w > gl iüer , heurter 

entierra 
efedrmienta 
friega 
gobierna 
hiela 
hierra ' 
infierna r 

invierna 
mienta ... 
jweriéíido 

niefa 
pienfa 
perniquiebra 
quiebra 
recomienda 
reniega 
requiebra 
retiembla 
retienta 
revienta 
ftega 
fi&mbra 
fienta 
fojfiega 
fotierra 
fubarrienda 
tiembla 
tienta 
trafiega 
tropieza. 

Acoflar ^ c o u c h e r . 

Ce verbe change l ' o radical en ne dans les mêmes 
teins et p e d o n n e s où le verbe accrtar admet Vi de 
cette façon. 

Indica-
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I n d i c a t i f . 

0 Préfent. 

Perf. 

I . 

2. 

Singulier. 
Acuefto 
acueftas 

P l u r i e l 

3- acueßa acuejian. 
•-

acueßa 
Conjonctif. 

i . acueße 
2. acueßes 
3 * 

acuefle acueften. 
i • 

acueßa 
Impératif. 

; 2» acueßa 
acueften. 3- acuefle acueften. 

Son irrégularité eft commune aux verbes contenus 
dans la lifte fuivante. 

L i f t e des verbes irréguliers 

de la première ccmjugaifon qui changent leur o 
radical en ue et Je 

conjuguent comme le verbe acojfar. 

Acordar, accorder, 
Agorar ? augurer, 
Almorzar, déjeuner, 

. Amolar, aiguifer, 
Apojlar, parier, 
Aprobar, approuver, 
Ajfolar, détruire, 
Avergonzar, faire honte, 
Colar*, cotùVr, 
Comprobar, confirmer, 
Confolar». confoler, 
Cantar, compter, 
Çojiar, coûter, 

acuerda 
agüera 
almuerza 
amuela 
apuéfta 
aprueba 
afuela 
avergüenza 
cuela 
comprueba 
confítela 
cuenta 
cuejla 

Demo-
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Demoflrar, démontrer, 
Defaprobar, defapprouver, 
JDefcollar, furpaffer, 
Defconfolar, défoler, 
Xiefcontar, déduire, 
DefengroJJar, dégroflïr, 
Defolar, défoler 
Dejbllar, écorcher, 
Defpoblar, dépeupler, 
Defirocar, défaire un troc. 
Desvergonzare, perdre la honte, 
Emporcar, fouiller, 
Encordar, garnir de cordes, 
Encontrar, rencontrer, 
Engroffar, engrofïïr, 
Est orzar, efforcer, 
Forzar, forcer, 
Holgar, récréer, 
Hollar, fouler aux pieds, 
¿fugar, jouer, 
Mnftrar, montrer, 
Poblar, peupler, 
Probar, prouver, 
Recordar, rappelle, 
Recofiar, coucher, 
Reforzar, renforcer, 
Regoldar, roter. 
Renovar, renouveller, 
Reprobar, réprouver, 
Refcontrar, confronter, 
Refollar, refpirer avec force, 
Refonar, retentir, 
Revolar, revoler, 
Revolearfe, fe veautrer, 
Rodar, rouler, 
Soldar, fouder,. 
Soltar, délier, 

demueftra 
defaprueba 
defcuella 
4efconfuela 
defcuenta 
defengrueffa 
difuda 
defueüa 
de/puebla 
dejirueca 
fe defverguenza 
empuerca 
encuerda 
encuentra 
engrueffa 
esfuerza 
fuerza 
huelga v 
huella 
juega 
nmeflra 
puebla 
prueba 
recuerda 
recuefta 
refuerza 
regüelda 
renueva 
reprueba 
refruentra, 
re fuella 
refuena 
revuela 
fe revuelca 
rueda 
fuelda 
fuelta f 

Sonar, 
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Sonar, fonner, / « « a 
Soñar, jever, , /«<?«« 
Tojlar, rôtir, griller, fweyte 
Trocar, troquer, ¿rueca 
Tronar, tonner, truena 
Volar, voler, t?uWa, 
Volcar, pervertir, vuelca. 

Andar, a l ler . 

Ce verbe a fon irrégularité dans le parfait fimple de 
Vindicatif, dans l'imparfait du conjonctif, et dans 
le futur du même, comme on le fait voir dans 1* 
exemple fuivant. 

Parfait fimple. 

Perf. Singulier. Pluriel . 
1. Anduve, j 'allai anduvimos 
2. anduvifte • anduvifieis 
3. anduvo anduvieron* 

Imparfait du conjonctif. 

1. J anduviera anduviéramos 
\ anduviejfe anduviéremos. 

2. ¡anduvieras anduvierais 
\anduviejjeS anduviereis. 

3. [anduviera anduvieran 
\ anduviejfe anduvieren.. 

Futur du fübjonctif. 

r 1. anduviere anduviéremos 
2. anduvieres anduviereis 
3. anduviere anduvieren* 

* * . » # 

Bfiar; 

file:///anduviejjeS
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Ejlar, être, demeurer. 

L'irrégularité de Ce verbe fe trouve dans la pre­
mière performe du fingulier de du l ' i n d i c a t i f pré-
fent efloy, je demeure, dans le parfait fimple de 
l'indicatif, et dans l'imparfait le futur du fubjonctif. 
11 fuit en tout le verbe andar, puisqu'il garde les 
mêmes termîtpifons. 

Parfait fimple. 

Perf. Singulier. P lur ie l . 

1. F.ftuve - eftuvimos , 
S' eftuvijiê tft.uvift.eis 
3. eftuva eftuvieron, " 

Imparfait du fubjonctif. 

1. f eftuvieva tftuvieramos 
[eftuviejje ejluviejfemos. 

2. JeftuvietaJ eftuviétais 
l eftuviejfes eftuviejfeis. 

3 . f eftuvieva eftuvieran 
\ eftuviejfe eftuvieffcn. 

Futur du fubjonctif. 

1. eftuviére eftuvierémoM 
2. efiuvieres eftuviereis 
3 . eftuviére > tftuvieren» 

Bar, donner. 

L e verbe dar a fon irrégularité dans les mêmes 
perfonnes que l e précèdent, mais avec quelque va* 
rieté dans les terminaifons de quelques unes. 

I n d i c a t i f . 
Perf. Singulier. P l u r i e l 

I . doij 

Parfa i t 

http://tft.uvift.eis
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Parfait fimple. 
Perf. Singulier. Pluriel. 

1. di '., dimos 
2. dijle difteis 
3. dio dieron. 

Imparfait du fubjonctif. 
v • i , ¡diera. dieramos 

l diejfi • .. diejfemos. 
2. f dieras dierais 

idiejfes diejfeis. 
3. [diera dieran 

idiejfe diejjen. 

Futur du fubjonctif. 
I. oV¿V¿ diéremos 
3, dieres diereis 
3. dieV# dieren,, 

¿Jugar, jouer. 

Ce verbe admet un e après l'u radical dans: les 
perfonnes qui fuivenr. 

Indicatif . 
Perf. Singulier. Pluriel. 

1. juego 
2. juegas 
3. juega juegan. 

Préfent du fubjonctif. 
1. juegue • > : 
2. juegues 
3. juegue jueguen. 

Impera-
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Impératif. 

2. j*i0$ •-• s t 

3. juegue jueguen. 

Vu qui fe trouve entre g et e dans le fubjonctif et 
l'impératif de ce verbe n'eft pas une irrégularité, 
mais une regle d'orthographe. , 

A r t i c l e f é c o n d . 

Des Verbes irréguliers de la féconde conju-
gaifon. 

Tous les verbes qui finiffent en ecer, con|me 
empobrecer, appauvrie, enriquecer, enrichir, perma­
necer, refter, reçoivent z devant le c radical dans 
la première perfonne du fingulier du préfenr de T 
indicatif, dans toutes celles, du préfent du fubjon­
ctif, et dans la troifieme du fingulier et du pluriel 
de l'impératif. 

Indicatif. „ .« 
Perf. Singulier^ Pluriel. 

1. Empobrezco, j'appauvris 

Subjonctif. 
> i . = empobrezca empobrezcamos 

2. empobrezcas empobrezcáis' 
3 . empobrezca empobrezcan. 

Impératif. 
, 3. empobrezca empobrezcan. 

Ceux qui finiiîent en acev, et ocer ont la même 
irrégularité, p. e. nacer, naître, complacer, com­
plaire , conocer, connohre, reconocer} nazco, je 
nais, complazco, je complais, conozco, je coanois, 
reconozco, je réconnois. -4 

D Von 
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L'on excepte le verbe hacer, faire, et fes com 
pofé§, dont l'irrégularité eft dans les tenis et per 
fonnes fui vantes. «* 

'1 v (.->i i i jBf a c e r. 

* - Indicatif. 
Perf. Singulier. Pluriel, 

1 1. Hago, je fais Hago, 
Parfait fimpte. 

I. hice hicimos 
2. hicifte hicijíeis 
3- hizo hicieron. 

Futur. 
haré haremos 

2. harás haréis 
hará harán* 

Subjonctif. 

I. haga hagamos 
" • Q* hagas hagáis 

3- haga hagan. 

f hiciera 
I. 1 haria 

1 hicieffe 
' hicieras 
harías 

.hiciejfes 

!

hiciera 
haria 
hiciejje 

I. hiciere 
12. hicieres 
3. hiciere 

Imparfait. 
hiciéramos 
haríamos. 
hiciéremos 

hicierais 
haríais 
hiciejfeis» 
hicieran 
harían 
hiciejfen. 

Futur. 
hiciéremos 
hiciereis 
hicieren* 

Impera-



Des Verbes irréguliers. 51 

Impératif. 
2. ha% 
3 . haga hagan, 

Cette même irrégularité fe trouve dans fes compo-
fés deshacer, défaire, rehacer, réfaire. Satisfacer? 
fatisfaire, fuit la conjugaifon du vérbe hacer en 
mettant au commencement l'adverbe latin fatis, et 
en changeant 17z en /» Il s'écarte feulement dans 
le fingulier de la féconde perfonne de l'impératif, 
qui eft fatisfaz, et fattsface. 

On excepte auiîï de ceux qui finiiTent en ocer, 
les verbes cocer, cuire, efcoger, choifir, recocer, 
réCuirë, qui outre l'irrégularité de changer l'o en 
ue ne reçoivent pas z avant l'o et l ' a , à caufe de 
l'orthographe, et ainfî l'on ne dit pas cuezco, je 
cuis, ni cuezca, cuife; mais cuezo et meza. 

Ce verbe admet un i avant fon e radical dans les 
mêmes tems et perfonnes que le verbe acertar, et 
cette même irrégularité fe trouve dans lès verbes 
fui vans, 

Atender, être attentif, s'appliquer, attende 
Cerner, bluter, tamifer, cribler, cierne 
Condefcender, adhérer, condefciende 

Afcènder* 

Contender, plaider, difputer, 
Defender, défendre, 
Defatender, être diûrait, 
EnCender, embrafer, 
Entender, entendre, 
Entende*, étendre, 
Heder, puer, 
Hender, fendre, 
Perder, perdre, 

enciende 
entiende 
extiende 
hiede 
hiende 
pierde 

contiende 
defiende 
defattende 

D 4 
.1 

Reverter, 
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Reverter, fe repandre denouveau, revierte 
Tender, tendré, étendre, tiende 
Tmfeender, furpaffer, trasciende 
Verter, verfer, vierte. 

Abfolver, abfoudre. 

Ce verbe change Yo radical en ue dans les mêmes 
tems er/perfonnès que le verbe acoftar, coucher. 
Les verbes fui vans ont la même irrégularité, et fe 
conjuguent comme le verbe Jbfolver,^ 

$Cocer, cuire, euece 
Commover. émouvoir, conmueve 
Condoler, conduele 
Demoler, démolir, abolir, demuele 
Dejenvolver, evelopper, desenvuelve 
Deftorcer, détordre, dcjluerce 
Devolver, retourner à fa première devuelve 

origine, 
Diffolver; düToudre, . » dijfuelve 
Doler, avoir mal, duele 
Envolver, envelopper, - envuelve 
EScocer, piquer, cuire, efcuece 
Llover, pleuvoir, llueve 
Moler, moudre, muéle 
Morder, mordre, muerde 
Mover, múuvoir, mueve 
Oler, avoir odeur, huele 
Poder, pouvoir, puede 
Promover, élever, promueve 
Recocer, récuire, recuece 
Remorder, remordre, remuerde 
Remover, écarter, * remueve, 
Refolver, refoudre, refuelve 
Retorcer, retordre, retuerce 
•Revolver, retourner, / revuelve 

Torcer, 
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Torcer, tordre, tuerce 
Volver, retourner, vuelve. 

Caer, tomber. 

Le verbe caer et fes compofés decaer, déchoir, re-
caer, retomber, font îrréguliërs dans ' première 
perfonne du préfent de l'indicatif dans toutes celles 
du préfent du conjonctif, et daus le fingulier ët 
pluriel de la troifieme perfonne de l'impératif en 
cette manière. 

Indicatif préfent. 
Perf. Singulier. Pluriel, 
• 1. Caigo, je tombe. 

Conjonctif préfent. 
1. caiga, que je tombe caigamos 
2. caigas ' * caigáis 
3. caiga caigan. 

Impératif. 
3. caiga, qu'il tombe caigan. 

Caber. 

Indicatif préfent. 

Perf. Singulier. 

1. Quepo. 

I. cupe 
2. eupifle 
3- cupo 

I. cabré 
2.\ cabrás 
3- cabrá 

Parfait* 

Futur. 

Pluriel. 

cupimos 
cupifteis 
cupieron 

cabremos 
cabréis 
cabrán. 

D 3 Conjon-



5 4 

Perf. Singulier. 
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Conjonctif préfent. 

I. 
2. 
3-

quepa, 
quepas 
quepa 

f cupiera 

2. 

| cabria 
l cupiejje' 
f cupieras 
"j cabrias 
l cupiejjes 
{* cupiera 

cabria 
l cupiejje 

I. 
2* 
3. 

«ipter* 
cupieres 
cupiere 

3 . quepa 

Imparfait. 

Futur. 

Impératif. 

«.4» 

Plurieí. 
quepamos 
quepáis 
quepan. 

cupiéramos 
cabríamos , 
cupiejfemos. 
cupierais 
cabríais 
cupiejfeis. 
cupieran 
cabrían 
cupiejjen. 

cupiéramos 
cupiereis 
cupieren. 

quepan. 

Poner, mettre. 

Indicatif. 
Perf. Singulier 

I. Pongo, je mets. 

h' Parfait. 
1. puje 
2. pufijie 
3- Pwjo 

1. pondré 
2. pondrás 
3 . pondrá 

Futur. 

Pluriel. 

pujtmos 
pujifieis , 
pujiéron. 

pondremos 
pendréis 
pondràtt. 

Coa" 
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Conjonctif. 
Perf. • Singulier, Pluriel. 

I. 
su pongas i pengair 
3- po»ga - pongan. 

Imparfait. 
fpufiéra pujîeràmos 

i . 1 pondria, 
• 1 , : • pondríamos 

[pufiejje pufiejfemos. 
f pufiévas pufierais 

2. J pondrias pondríais 
,4 Ipufwjfes pufieJJ'eis. 

f pujiéra , pujieran 
3- 1 pondria pondrían 

ipufiejfe pufiejjení" 

pujtêre 
Futur. 

I. pujtêre * pujîeremos 
2. pujiéres pufiereis 
3- pujiére pufiéren. 

»' Impératif, 
pufiéren. 

2. pon 
3- pongan. 

L a même irrégularité fe trouve dans les fuivans : 

Anteponer, préferer 
Deponer, dépofer 
Defcomponer, déranger 
Disponer, difpofer 
Exponer, expofer 
Imponer, impofer 
Indisponer, indifpofer 
Oponer, opofer 

"Proponer, propofer 
Reponer, remettre 
Sobreponer, mettre au 

? deflus w 

Suponer, fuppofer 
Trafponev, tranfpofer, 

traufmettre. 

Querer, 
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Peri", 

i . 
2. 

•f *" 

3. 

I. 
2. 
3 . 

' Chapitre V I L 1 

Querer, a i m e r , vouloir» 

- Indicatif. 

Singulier. 
Quiero 
quieres 
quiere 

qinß 

quijiße 
quijo 

querré 
quervas 
querrá 

I. 
2. 
3. 

I. 
2. 

3-

muera 
quieras 
quiera 

r quifxéra 
J ^ c m ' a 
iquifiejfe 
tquifievas 

[quifieffes 
quijiéra 
querría 

.quifiejfe 

qwfiire 
qúifieves 
qmfiére 

Parfait. 

Futur. 

Conjonctif. 

Préfent. 

Imparfait. 

Futur. 

Pluriel. 

quieren. 

quißmos, 
quififleis 
qwfieron. 

querremos 
querreis 
querrán. 

quieran. 

quifiéramos 
querríamos 
quiefiejfemos. 
quifierais t 

querríais % 

quieficjjeis. 
quifiévan 
querrían 
quifiejfen. 

quifieremos 
quifiereis 
quifiéren. 

Impera» 



st. 
3-

Perf. 
I . 

I . 
2. 

3-

l . 

3-

I. 
2. 
3-

quiere 
quiera 

es Verbes irréguliers. 

Impératif. , £ 

fitieVa». 

Saber. S a v o i r . 

8^' 

I n d i c a t i f . 
Singulier. 

Sé, je fai. 

fupifte 
S* 

I. 

2. 

I. 
2. 

3-

fahrt 
fahras 
fabrà 

fepa 
fepas 
fepa 

!" fupiera 
^ fwrtà 
ifupieffe 
I" fupieras 
\ Jabrías 
Cfupieffes 
f /apiéra 
j fabria 
(fupieffe 

fupiére 
fupieres 
fupiere 

3-

Parfait. 

Futur. 

Conjonctif. 

Imparfait. 

Futur. 

Impératif. 

D 5: 

Pluriel. 

fupimos ;:~ 
fupifleis 
fupiéron. 

f abremos 
fàbveis 
f abran. 

fepamos 
fepais 
fepan. 

fupieramos 
fabriamos 
fupiefftmos. 

fupierais 
fabriùis 
fupiejfeis. 
fupieran 
f abrían 
fupiejfen.' 

fupieremos 
fupiereis 
fupiéren. 

fepan. 
Tener, 



58 Chapitre V U * 

Indicatif. 
Perf. 

I. 
2. 

3-

I. 
; 2. 

3-

I. 
fi. 
3-

I. 
•SU' 

3 . 

x. 

Singulier. 
Tengo 
tienes 
tiene 

\ 
tuve 
tuvijie 
tuvo 

tendré 
tendrá, 
tendrá. • 

tenga 
tengas 
tenga 

\ tuviera 
I tendría. 
L tuviejfe 
f tuvieras 

2. J tendrías 
{, tuviejfe s 
f tuviera 

3. ^ íenoVia 
1 tuviejfe 

I. 
2. 
3. 

2. 
3. 

tuviere 
tuvieres 
tuviere 

ten 
tenga 

Parfait, 

Futur. 

Conjoactif. 

. Î >li<. * " J 

Imparfait. 

Futur. 

Impératif. 

Pluriel. 

Éieiiefí. 

tWÜnOS 
tuvijieis 
tuvieron* 

tendremos 
tendréis 
tendrán. 

y 
tengamos 
tengáis 
tengan. 

tuviéramos 
tendríamos 
tuviejfemos 
tuvierais 
tendríais 
tuviejfeis. 
tuvieran 
tendrían 
tuviejfen. 

tuviéremos 
tuviereis 
tuvieren. 

tengan. 



Des Verbes irrêguliers* ^ 

La; même irrégularité fe trouve dans les fui-
vans: i; ;•• 

Atener, ^árcher avec égalité. % 
Contener, contenir. 
Detener, détenir. 
Mantener, maintenir,;*' 
Obtener, obtenir. è 
Retener, retenir. m 

Sojiener, fOutenir.l 

Traher, ; porter;', < ..;!, 
I n d i c a t i f . V* 

Perf. Singulier,,; < Pluriel.' ; 
I. Traigo, je porte. 

Parfait. 
1. truxe truximos 
2. truxifle truxifleis 
3. irwjro * truxéron. 

Conjonctif. , 
1. traiga traigamos 
2. traigas , {¿raigáis 
3. írotg-a fraigaii. 

Imparfait. " . ;* ; 
f truxéra truxerámos 

i ftruxejfe 

J" truxeras 
2. j . -

1 truxejfes 

f f rw*éV» 

Itruxejfe; 

truxejfemos. 

truxerais 

truxejfeís. 

tmxéran 

truxejfen. 

Futur. 
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x Futur. 

Perf. Singulier. 
1. truxére 
2, truxéres 
3« truxére 

JPluriel. 
truxeremos 
truxereis 
truxeren* 

3. traiga 
Impératif, 

traigan. 

Les fuivans ont la même irrégularité que le 
verbe traher. 

Abftraher, abftraire. 
Atraher, attirer. 
Contmher, contracter. 
Detraher, éloigner quelque chofe. 
Diftraher, diftraire. 
Extraher. extraire. 
Retraiter, rapporter. 
Retrotraher, porter, rapporter, 
Subjiralier, fouûraire. 

Valer, valoir. 

Indicatif. 
Perf. Singulier. 

1. Folgo, je vaux. 
Pluriel. 1 

Futur. 
I. valdré, je vaudrai valdremos 

valdréis 
valdrán. 

2. valdrás 
3. valdrá 

Conjonctif. 
valgamos 
valgáis 
Salgan. 

1. valga 
2. valgas 
3. •malga 

Impar-
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Imparfait, 

Perf. Singulier. Pluriel. 
1. valdria valdriamos 
2. valdrias • valdviais • . 
3. valdria valdnan, 

Impératif. 
3. valga valgan. 

Le verbe, equivaler, équivaloir a la même irré* 
gularité. 

Les verbes qui «finiffent en eer, comme, créer, 
croire: leert l ire, pojjeer, poffeder; proveer, pour­
voir: Dans les terminaifons qu'ils ont en i , ils les 
changent en y, quand i l fuît une voyelle: p. e. creyô, 
i l crut, creyeron, ils crurent, teyera, je lirois* le» 
yeffemor, que nous luffions. 

A r t i c l e t r o i f î e m e . 

Des verbes irréguliers de la troifieme con-
jugaifon. 

Tous les verbes qui finiffent en , ucir, comme : 
Ukcir, luire, relucir, reluire; conducir, conduire ; 
ont la même irrégularité que ceux qui fe terminent 
en, ecer, ainfi que encarecer, enchérir, encarezca, 
que j'encheriffe : de lueir, vient, luzco, je luis, luz-
ca ou luzga que je luife, ou qu'il luife. 

Outre cette irrégularité commune à tous les ver­
bes qui finiffent en ucir, ceux en ducir en ont une 
autre, et c'eft celle qu'on montre dans l'exemple 
fuivant. 

Conducir, * 
Singulier. Indicatif. 

Conduzgo. 
Parfait. 
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Perf. Singulier. 
1. conduxe 

2. conduxifle 
3 . conduxo 

Singulier. 
I. conduzga. 

Conjonctif. 

Pluriel. 
condii ximos 
conduxijleis\ 
conduxeton. 

fconduxéra 

M : -
' Xconduxejfe 

' conduxéras 

Imparfait. 

3-1 

.conduxéjfes 
f conduxéra 

l conduxéjje 

conduxerâtnos 

conduxeffcmos. 

conduzerais 
• *». : - *• • * 

conduxejfeiSt 

cdnduxeran 
m m M 

conduxefien. 

condùxeremos 
conduxereis 
conduxéren. 

Futur. 

2. conduxéres 
3. conduxére 

Les fuivans ont la même irrégularité, 

Deducir, déduire. 
Inducir, induire. 
Indroducir, introduire. 
Producir, produire* 
Heproducir, réproduire. 

Sentir. 

Ce verbe admet i avant fon e radical dans quelques 
perfonnes, et en d'autres i l change Ve en i et l'on 
dit comme ci-après. 

Indica-
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-» I n d i c a t i f . 

6 3 

Perf. Singulier. [ 
1. Siento 
2. fientes * 
3. fiente 

3. fintio 

1. fienta 
2. fientas 
3. yîenta 

f fintiera 

(JtHtiejfe 

f fintier as 

ifintiejfes 

rfintiera 
3. N -

\fintiejfe t 

1. fintiere 
2. fintieres 
3. fintiere 

' Parfait. 

Conjdncûfr 

Imparfaite 

Futur, 

2V jïmfe 
3. fienta 

Gérondif 

Impératif. 

Pluriel. 

fienten* 

fintieren, 

fintamos 
fini ai s 
fientané 

fintieremos 

fintiejfemos 
fintieraii 

m m " m 

Jîntiefieis, 
fintieran 

fintiejjen. 

fintieremos 
fintiereis 
fintieren* 

fiientam 
fintiendö. 

Les fuivans ont la même irrégularité t 

Adhevir, confentir, mdhiere, adhiriè 
Advertir, avertir, advierte, *<,advirti£ 
Arrepentirfe, fe repentir, fe arrepiente, Je arrepniib 
AJfentir, confentir, ajfientet ajfintio 

• • ' . « ; f 

Conferir, 

file:///fintiejfe
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Conferir, conférer, confiere, 
Confentir, être d'accord, confíente.'ft 
Controvertir, contefter, controvierte, 
Convertir, changer, convierte, 
Deferir, déférer defiere, 
Def confentir, ne point defconfíente, 

confentir, 
Defmentir, démentir, definiente, 
Diferir, différer, difiere. 
Digerir, digérer, digiere, 
Dtjfentir, être d'un ha-aQiente, 

timent oppofé, ; * 
Herir, bleffer, hiere, 
Hervir, bouillîr,\ hierve, 
Invertir, renvèrfer, invierte, 
Jnxerir, enter, inxiere, 
Mentir, mentir, miente, 
Pervertir, corrompre, pervierte, 
Prefentiv, fentir aupa- prefiente, 

ravant, 
Referir, rapporter, refiere, 
Requerir, rechercher, requiere, 
Refentir, refféntir, rejunte, 

Dormir. 

confirió 
confintib 
controvirtió 
convirtió 
defirió 
defconfintib 

def mintió 
difirió 
digirió 
dQintio 

hirió 
hirvió 
invirtió 
inxirió 
mintió 
pervirtió 
prefintib 

% refirió 
requirió 
refmtió 

Le verbe dormir change l'o radical ; quelque fois en 
ne, et d'autres en u, félon l'exemple fuivant. 

Indicatif. * 
Perf. Singulier, Pluriel. 

1. Duermo 
2. duermes 
3. duerme duermen. 

Parfait, 
3 . dtimio durmieron. 

Con j on-



Perf. Singulier. 
1. duerma 
2. duermas 
3. duerma 

f durmiera 
l* | -

durmiejfe 
f durmieras 

2. < . 
durmieres 

durmiera 
I J - ; 

| durmiejfe 

1. durmiere 
2. íiwrwitVrer 
3. durmiere 

2. duerme 
3. duerma 

Gérondif 

Des Yerbe* itóñsguliers* 

Conjonctif. 

65 

Imparfait, 

Futur. 

Impératif. 

, JinjÉiÉ Í > . -
duPOTamor ^ 

duerma*.• i •• 

*> <Ü • 

a^rmieJetBOf. 

dtirttóraíf 
' » ' Ï* .I • 

durmieffds. 

durmieran 

dtirmiejfen. 

dftnmerewioi 
durmiereis 
durmieren. 

duerman. 
durmiendo. 

Le verbe morir a la même irrégularité. 

Ptdir, demander.; - . / 

Ce ver*»" a l'irrégularité de changer P# en I dans 
les tems et perfonnes qui fui vent. 

Indicatif. 
Perf. Singulier. Pluriel. 

1. pido 
pidès 

3. pide piden. 

E Parfait. 
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-Parfait. 
Perf. 

3-

ï . 
2. 
3« 

1. 

2. 

Singulier. 
pidió 

pida ; ,h 
pidar 
pida 

pidiera 

pidiejfe 

f* pidieras 

1 pidiejfe 

Conjonctif. 

Imparfait. 

I." pidiere 
2}. t pidieres l 
3 . pidiere 

i. pide 
3 . pida 

Gérondif 

Futur. 

Impératif. 

Pluriel. 
pidieron. 

pidfiwof 
pidáis ) 
pidan. 

pidiéramos 

pidiejjemos 

pidierais 

pidiejfen. 

pidiéremos 
pidiereis 
pidieren. 

pidan, 
pidiendo. 

CJette même irrégularité fe trouve dans les ver 
tes fuivans : . 

Ceñir, ceindre, 
Colegir, recueillir, 
Competir, débattre, 
Concebir, concevoir, 
Confeguir, atteindre, 
Confireñir, contraindre, 
Corregir, corriger, 
Derretir, fondre, 
Defceñir, deceindre, 
Desleír, délager, diflbudre, 
Dejpedir, congédier 
Dejieñír. déteindre, 

cine 
colige 
compite * 
concite *• 
configue 
confirme 
corrige 
derrite 
def ciñe 
deslié 
def pide 
defiiñe 

Elegir, 
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Elegir, élire, *"' "*."* ** '•' 
Engteir, rendre orgueilleux, 
Env-jiir, invertir, 
Expedir,' expédier, 
Ereir, frire, 
Gemir, gemir, 
Impedir, empêcher, 
Medir, rhefùrer, 
Perjeguir, perfécûter, 
Evojegfyr, pourfuivre, 

régir, / 
Rtrïrv rire. 
Rendir, rendre, * 
/ienir, gronder, 
Repetir, repérer, 
I^terfeV, ret mdre, 
Reveftir,. revêtir, 
Seguir, fuivre, 
Servir, lervir, 
Sonreír, foùrire, 
Teñir, tendre, 
Veftir, habiller, 

- , 

elige • 
engvîê 
envijìt 
expide 

gime .* 
impide 

%jr[Rgue 
prò Jigüe. 

~ \ ' 

rinde 
riñe 
repita 
retiñe 
reviftg 
figum 
Jzn/e . 
*/b«ríp 
Éine ; 
vifie,1 

Venir. tí'i'sV'W '.X 

L e verbe venir eft irr gulier dans les tems et per. 
fonnes fuivantes- i * 

» I n d i c a t i f , »: 

Préf. Singulier* Pluriel. 
1. Vengo, 
2. vienes 
%. viene vienen, 

' H ' i-

E a Parfait; 



a. 
S-

vinifie 
vino 

S. vendré 
3. vendras 
3. vendra 

. v vengas 
3. vg^ga 

f viniera 
1. j vendría 

vimejfe 

. vinieras 
2. [vendrías 

* viniéffes 

t viniera 
3 . 1 vendría-

[*víni>j(Je 

I. viniere 
8. vinieres 

a* v«i 
3. venga 

Gérondif 

Parfait. 

F utur.' 

Conjoncüf. 

Imparfait. 

Futur. 

Impératif. 

VJHÍMÍOJ' 

viníjíeis 
vinieron. 

vendremos 
vendréis 
vendrán , 

vengara, 

viniéramos 
vendríamos 
viniejjernos 

vinierais 
vendríais 
viniejjeis. 

vinieran 
vendrían 
viniejjeñ. 

viniéremos 
viniereis 
vinieren. 

vengan. 
viñiendpi 

Les 

0 Quelques unf difent: vmîmos, nous vînmes, vtnijls, 
tu vins, venijîeù, vous vîntes ; mais avec moins de 
propriété , car venimos eft du préfent de l'indicatif, et 
vinimos » vinifia m vinifteis forcent de je vins 
«te. 
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Les fuivans ont la^mème irrégularité. ^ 

Avenir, furveritr, concilier, aviene, avino 
Convenir, être Convenable, conviene, convino 
Defavenir, brouiller, defavine. deJÜvino 
Prevenir, prévenir, previene previno 
Revenir, retourner, ffcüiene, revino 
Sobrevenir, llfcvenir, Sobreviene, Sobrevine 

Afir, faiíir* 

Ce verbe,eft irrégulier dans le préfent. du,conjOn-
c tü \ et dans la troiíieme perfonne de rimpésatif t e 
la maniere fuivante. 

i a, Conjonctif. 
Perf. Singulier. *#tórí4LS' 

1. Afga p^àinm. 
2. afeas ¿Sgeás 
3. fl&ív > afgan. ?„ 

i.v^ Impératif, :.\v •; 
3« flJg« ;;*; «/go». 

Decir, dire, 

Le verbe decir a ̂ 'irrégularité qu' «M «tenir* dans 
l'exemple Suivant. % 

Indicatif. 
Perf. Singulier. Êluriel. 

1. Digo 
2. d ï « f « . , ' - .• i l . 
3. dice t dicen. 

Parfait. 
1. dire diximos 
2. *-.'xf/re dixiftms 

<-• %i dix* < dinero». » 
« . . :.,<:;,' <v: \ , - : _ jt¡. •.. »M.i4 .•• -

E 3 f uttír. 
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Futur» 
Perf. Singulier. 

I . dire 
S. diras 
3. dira 

I . diga 
1 2. tiígaj 

3 . diga 

f dixéra 
I . I dina 

[dixejje 

fdixcras 
2%^'dirtas 

k dixejfes 
f ditera 

3. , curta 
t di'xej/e 

1. dtjcwc 
2* dixerés 
3. dixera 

2, di 
3- <fcga 

Conjonctif. 

Imparfait» 

Futur. 

Impératif. 

Gérondif 

Pluriel. 
diremos 
diréis 
dirán, 

• digamos 
digáis 
digan. 

dixeramos 
diñamos 
dixejfemos. 

dixerais 
dirmü 
dixejfeis. 

dixerañ 
diñan 
dixejjen. 

dixéremos 
dixereis 
déxeren. ' ' 

digan, 
diciendo. 

frredecir, prédire a la même irrégularité que le 
verbe déeiv, dire. 

Bendecir, bénir. 

Ce verbe eft régulier dans la première et féconde 
perfonne du pluriel du préfent de l'indicatif, dans 

toutes 
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toutes celles de fon imparfait, et du futur, dans 
la féconde terminaifon des trois perfonnes de l'im­
parfait du fubjonctif. et dans la féconde du pluriel 
de l'impératif. , 

Dans les autres tems i l fuit l'irrégularité du 
verbe decir, maïs il en diffère dans la féconde du 
lingulier de l'impératif, qui eft bendice, bénis, et 
non pas bendi: à caufedeces variétés i l eûnêcef» , 
faire de mettre fon entière conjugaifon. 

Indicatif préfent. t 

Perf. Singulier, - Pluriel. 

I. Bendigo • Bendecimos 

2. bendices bendfcis 

3- bendice , bendicen^ 

Imparfait» 
bendecíamos l . bendecía 

Imparfait» 
bendecíamos 

2. bendecías bendecíais 

3- bendecía bendecían. 

Parfait. 
I. bendixe bendiximos 
2. bendixifle bendixífleis 

3. bendixo bcndixeron. 

Futur. 
I. bendeciré Bendeciremos 
2. bendecirás bendeciréis 

3- bendecirá bendecirán*. 

C o n j o n c t i f , • 

Préfent. 
2. bendiga bendigamos 
3. bendigas bendigáis 
3* bendiga bendigan. 

E 4 Impar-
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••iPetf* Singulier* 

Í
bendixera 
bendetiria 
bendixejje 

fbendixevas 
^ M» ! bendecirías 

• %kékâi$ejje-s 

f bendixera 
3» j bendeciría 

bendixeffe 

I. 
2. 
3-

bendixére 
bendixeres 
bendixére 

Futur. 

Impératif. 
2» bendice 
3. bendiga 

Gérondif 

MaWraV, maudire fuit en tout 
verbe beudecir, bénir. 

Pluriel. • 
bendixeramos 
bendeciríamos V 
bendixeffemos. 

bendixerais 
bendeciríais 
bendixejfeis. 

bendixeran 
bendecirían 
bendixejfen. 

bendixevemos 
bendixereis 
bendixeren. 

bendecid 

bendigan 

bendiciendo. 

la conjugaiíon du 

* Contradecir, contredire. 

Ce verbe fuit l'irrégularité du verbe decir, dire, et 
il s'en écarte feulement dans la féconde perfbnne 
du lingulier de l'impératif puisqu'au lieu de contra* 
di l'on dit contradice. 

Le verbe defdecir, dédire fuit en tout la conju-
gaifon du verbe contradecir. 

Podrir, pourrir. 

Ce verbe a l'irrégularité de changer l'o radical en 
w dans les teins et perfonnes fui vantes. 

Indica-
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I n d i c a t i f . 

Préfent. 

Perf. 

i . 
2. 

3-

I. 
> 2. 

3-' 

I. 
2. 
3-

Singulier. 
ptidro 
pudres 
pudre 

pudrí 
pudrifle 
pudryà 

pudriré 
pudrirás 

Parfait. 

Futur. 

Pluriel. 

pudren. 

pudrimos 
pudrifieis 
pudrieron. 

pudriremos 
pudriréis 
pudrirán. 

i . 
2. 
3« 

i . 

2. 

3. 

pudra 
pudras 
pudra 

C o n j o n c t i f . 

Préfent. 

i . 
2. 
3-
¡i 

j* pudriera 

{pudriejfe 

f pudrieras 

ipuirkjfes 
^pu^dwm 

\ pudriejfe 

pudriere 
pudrieres 
pudriere 

Imparfait. 

Futur. 

E 5T 

pudramos 
pudráis 
pudran. 

pudriéramos 

pudriejfemos. 

pudrierais 

pudrieffds. 

pudrieran 
m m m 

pudricffen. 

pudvieremos 
pudriereis] 

eneren. 

Impêra-
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Impératif. 
2. pudre 
3. pudra ' pudran. • 

Gérondif pudriendo. 

O ir, ouir» 

Le verbe oír a l'irrégularité d'admettre un g après 
l'í" dans les perfonnes fuivautes. 

I n d i c a t i f . 
Préfent. 

Perf. Singulier. Pluriel. 
1. Oigo. 

Conjonctif. 
1. oiga oigamos 
2. oigas oigáis 

- 3 . oiga oigan. 
Impératif. 

3 . , oiga oigan. 
Gérondif oyendo. 

Le verbe entreoír a la même irrégularité en-
treouir. 

Salir, fortir. 

Le Verbe falir admet le g- après fôn / radical dans 
les mêmes perfonnes du verbe oir. 

Outre cette irrégularité il a celle de changer Y i 
en d dans le futur de l'indicatif, et de perdre Ye 
finale de la féconde perfonne du finguJier de l'im­
pératif de cette façon. 

I n d i c a t i f . 

Préfent. 
Perf. Singulier, 

I* Salgo. 

Futur. 



Perf. 
i . 
2. 

3-

I. 
2. 
3-
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Futur. 

7 5 

Singulier* 
faidrè 
Jalarás 
faldrà 

** '%. 

falga 
falgas 
falga 

Conjonctif. 

Pluriel . 

Jaláremos 
Jalareis 
faldrán. 

falgcmos 
f al gais 
falgan. 

2. 

3-
fal 
falga 

Impératif. 

falgan. 

Le verbe fobrefalir a la même irrégularité. 

Jr, a l l e r . 
Le verbe ir eft un des plus irréguliers de la langue 
Efpagnole, puisque dans quelques temsil ne con-
ferva aucun trait de l'infinitif, c'eft pourquoi ou 
mettra fa conjugaifon entière. 

I n d i c a t i f . ' —m 

Perf. Singulier. Pluriel. 
I. VOIJ vamos 
2.' vas vais 
8- vá van 

Imparfait. 
íbamos I. iba 

Imparfait. 
íbamos 

2. ibas h- ibais 

3. iba iban. 3. 
. - , Parfait, 

I. fui fuimos 
2. fuifte fuifleis 

3. fue fueron. 

Futur, 



Futur. 
Perf. Singulier. . . pluriel. * j1-

immos 
frets 

* ira», 
Conjonctîf. 

vayamos •> 
'voi/ai 

Imparfait. 
fuéramos 
iríamos 
fuejfemos. 

fkeraîi 
iríais 

fueffeis. 

fueran 
% man 
fuejfeiu 

Futur. 
fuéremos 
fuereis * 
fueren* 

Impératif. 
2. vé tá 
3 . voi/a vayan. 

Gérondif yendo, allant. 

On n'a pas mis comme irréguliers quelques ver­
bes qui en apparence devroient avoir une confor­
mité avec eux, parce que /'ufage prévaut fiar les 
regles de l'analogie : Les fuivans ferviront l'exem­
ple. . 

Confeffar, confeiîer, renovar, renouveller, de-
fendr, lefeodre, Ont l'analogie avec profeffar, pro-
feíTert innovar, innover, ofender, oiüeníer. Non 

obftant 

*'• i." iré 
2. iras 
3. ira 

t. vaya 
2. vouas 
3- vaya 

(fuera 
ï . j iria 

[fueffe 

l (fueras 
2. j inas 

Vfuejfes 

- <••" lfuera. -> 
0e: 3» J iria 
» 1 fueffe 

1. fuere 
2. fueres 
3- fuere 
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obftant cela, les trois premiers font irréguliers, et 
les autres trois réguliers: de confeffm, fort cette? 
ficjfo, j'avoue, et de profejfar , profêjfo, de venân 
%MjFt renuevo, efc de imuwar, innovo, de defender, 
dtfiendo, et de ofender, ofendo. 

Cette remarque a paru convenable pour éviter 
l'erreur dans lequel nous tomberions fréquemment, 
fi nous préferions les règles de l'analogie à l'auto­
rité de l'ufage pour diftiuguer la régularité et l 'ir­
régularité des verbes ; et comme nous devons fut-*1 

ijre par l'ufage i l a été nécefiaire dê -le faire ronnoî-
tre enexpofant la conjugaifon longue, mais indiipen-
fable des verbes irréguliers qui font ufités dar-s la* 
langue Efpagnole. Pour rendre moins ennuyante 
leur conjugaifon, et plus perceptible leur irrégula* 
rite on a mis feulement les tems et les perfonnes 
où ils l 'ont, et on a partagé en claffes et en liftes 
ceux qui appartiennent à chacune. II eft facile, 
malgré la diligence qu'on a employé, qu'on en ait 
oublié quelques uns : mais i l fera auflï facile aux 
curieux d'ajouter à la clafte et à la lifte qui corre-
fpondent aux verbes irréguliers qu'ils découvriront» 

Obfervation fur la figure différente des verbes 
irréguliers du tçnns pane. 

Les verbes irréguliers avoient dans le tems an­
cien dans les fécondes perfoones du pluriel la même 
différence qu'on a marqué pour les réguliers, et 
l'on difoit ainfi: 

fodes ] vous êtes f fois 
habedes j habeis 
acertades 1 por j tuertais 
efcendedes i afcmdeis 
ftntidcs i {funtis 

Ceux 
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Ceux qui finiflent aujourd'hui en t ou en «.dans 
la première perfonne du fingulier du préfent de 1' 
indicatif ne n'ayoient pas dans la même perfonne, 
et ils fîniffoient en o comme on le voit dans ces 
exemples: * ,M->'/'î?: "• 

Ufage ancien. Ufage moderne, 1 » 
fo, je fuis , foy 
do, je donne ; doy 

, ' vo, je vais '• ' ' I roi/. • 

Plufieurs de ceux qui finiflent aujourd'hui en gfr 
e t^a , perdoient le g dans quelques perfonnes, et 
l'on difoit. 

cayo, je tombe, caygo 
caya, que je tombe, caiga 
oyo, j'entends, oigo 

1 trayo, je porte, fraigo 
. fraya, fcratga 

valo, je vaux, ra/go 
va/a, qu'il vaille » valga. 

Ceux qui aujourd'hui ont « dans leurs radicales 
avoient à fa place o et l'on difoit aînfi: 

Jcohrib, i l couvrit, cubriô 
copo, i l fe contint cupo 
oyo, i l eut, huvo 
moriô, i l mourut mimé 
dormiô, i l dormit timmià 
pojo, i l mit, * f f ' 
/opo, i l fût, Jupon"' * 

..y 

C H A P I 
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Des verbes imperfonnels et dcfectifs. 

L é verbes imperfonnels n'ont que la troifieme per* 
fonne du fingulier, comme * 

amanecer, fe faire jour 
anochecer, fe faire nuit 
efcarchar, geler blanc, boucler les cheveux. 
helar, geler 
granizar, grêler 
llover, pleuvoir 
lloviznar, pleuvoir à petites goûtes 
nevar, nieger 
relampaguear, faire des éclairs , ^ f , 
tronar, i tonner. 

dont fórtent les troifieme perfonnes 

amanece, il fe fait jour, amanecía, / 

anochece, i l fe fait nuit, anochecía, 
efcarcha, i l géle blanc, efcarchaba, i l geloit 
teia, i l géle, helaba, i l geloit 
graniza, i l grêle, granizaba, i l grêloit 
ifotcuf, i l pleut, Wdw'a, i l pleuvoit 
llovizna, i l pleut un peu, lloviznaba, la pluye com­

mençait 
n/«?fl, i l neige, nevaba, 
relampaguea, i l fait des relampagueaba, 

éclairs, 
truena, i l tonne, tronaba, i l tonnoit. 

On les appelle imperfonnels ou parce qu'ils n'ont 
ni la première, ni la féconde perfonne, ou parce 
qu'on ne découvre pas même la troifieme, et i l 
faut l'imaginer, fi l'on veut trouver, un agent du 
verbe, p. e. Bios, Dieu, el cielo, le ciel, la nube, 
le nuage etc. 

Quelque-
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Quelquefois nous exprimons la perfonne en d> 
fant: quando Dios amanezca: lorsque Dieu paroï-
tra; amaneciô el dia, le jour apparut ; Uovia Dios à 
cantaros. Dieu pleuvoit à verfe» 

Jmanecer, et anochecer, font employés en tou­
tes les trois perfonnes ; mais alors la perfonne n'efl 
pas un agent du verbe, elle marque feulement où, 
comme elle étôit au tems de fe faire, jour ou nuit, 
et l'on dit ainfî: yo amaneci en Paris ; j 'arrivaHe 
matin à Paris ; yo anocheci m Brujfelas, j'arrivai 
Ja nuit à Bruxelles; tu anochecifte bueno, y amane-
cifle malo, tu te portas bien à la nuit, et tu fus 
malade le matin; et anochecio. y no amanecio, il 
apparut la nuit, et difparut au jour: on le dit de 
quelqu'un qui fait banqueroute. 

V II y a d'autres verbes impersonnels de leur na­
ture et, ils n'ont pas de perfonne déterminée, qui 
ferve de mobile ou principe de leur fignfflCation; 
p. e. es tarde, i l eft tard , mucha genteliay, i l y a» 
beaucoup de monde, mal tiempo hace, i l fait mau­
vais tf pus ; importa travajar, i l importe de travail­
ler ; conviene leer, i l faut lire; acaece una defgracia, 
i l arrive un malheur ; acontece morir de repente, i l 
arrive de mourir foudainement; fucede loque no fe 
penfaba, i l arrive ce qu'on ne penfoit pas; parece 
aue llueve, i l femble qu'il pleuve; dans toutes ces 
parafes on ne découvre perfonne à quU'on pujfle 
rapporter la troifieme perfonne des verbes, Jer, 
être, haber, avoir : importât, convenir, acatcer, 
acontecer, fuccder, parecer, parce que le tems ri'eft* 
pas l'agent de ces verbes, mais le terme deieur 
lanification, et ainfi dans les autres exemples. 

» Lorsque le verbe haber, eft employé commeim-
perfonnel dans les troifiemes perfonnes dufingulier,-
ïl a la propriété de convenir auiiî au pluriel du fub-r 
ftantif, dans le quel fa lignification fe termine, et^ 

l'on 
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l'on dit : hatj un hombre, i l y a un homme ; Imy mu-
chos nombres, i l y a plufieurs hommes, habia una 
hora, i l y avoit une heure, habia très horas, i l y 
avoit trois heures iiiuvo fiefiar il y eut une fère ; 
huvo fieflas; i l y eut des fêtes etc. Dans ces phra-
fes Tonne peut pas fe fervir de ce verbe au pluriel. 

Les verbes imper fonnels s'appellent auffl défe-
ctifs par le défaut qu'ils ont de perfonne ; mais 
ayant déjà leur dénomination fuffifanre, il feroit 
plus propre délimiter celle des d électifs aux verbes, 
qui non feulement font privés de la première et fé­
conde perfonne, mais de quelques tems, comme : 
placer, plaire, yacer, être couché. 

L'on fe fert du premier dans la troifîeme per-
, fonne de l'indicatif; p. e. à mi me place, il plait à 

moi , à ti te place, il plait à toi, à elle place, i l 
plait à lui etc. où Ce verbe eft de la troifîeme per­
fonne quoiqu'on le trouve avec des pronoms de la 
première, et féconde, parce que ces pronoms ne 
régiiîent pas le verbe, mais c'efl: le verbe qui les 
régit. 

Dans l'imparfait on dit : à mi me platif, i l plai-
foit à moi» à nofotros nosplacia, i l nous plaifoit, 
dans le parfait: me plugo, i l me plut, nos plugo, i l 
nous plût. 

Dans le préfent du conjonctif: plegue à Bios, 
plaife à Dieu. 

A l'imparfait, dans la première et troifîeme ter-
minaifon: pluguiera, et pluguiére à Dios, plût à 
Dieu. 

Dans le futur du fubjonctif : fi me pluguiére, 
S'il me plaifoit, maïs non dans le futur de l'indi­
catif, ni dans la féconde terminaifon de l'imparfait 
du fubjonctif, puisqu'on ne dit pas: placera, n i 
pkeem ni vlaciefie. 

I? Le 
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, Le fécond verbe tjacer, être couché, qu'on a 
rois pour exemple, n'eft guère en ufage hors i|e ta 
troifieme perfonne du préfént de l'indicatif, et eelA. 
feulement dans les épitaphes des tombeaux où l'on 
dit: aqui ijace, N . ci-gît. N . ou aqui gacen las kth 
ejfos de, î4. ci gifent les os. 

autres dénominations des verbes. 

Tous les verbes fe divifent en fimples, et com-
pofés : les fimples font ceux qui n'ont pas avec eux 
aucune autre partie du difcours ; et les compofés 
ceux qui fe forment ou compofent d'un verbe et d* 
une autre partie de l'oraifon : p. e. hacer et decir, 
faire et dire, font des verbes fimples, mais contra-
hacer et tnaklecir , contrefaire et maudire font des 
verbes compofés. 

'Ceux qui fe compofent de deux mots, qui étant 
fépàrés ont par foi un ufage, et une lignification, 
comme Jobreponer, mettre defius jbhrefalir, furpaf-
fer, fôbrevenir, furvënir, contradccir, contredire, 
antevoner, préférer, qui font de compofés propres 
à la langue Efpagnole; et l'on peut comprendre 
dans la même clalle quelques uns, dans les quels 
la partie qui entre en compofition avec le verbe eft 
un peu défigurée, comme, maniatar lier les mains, 

i perniquebrar rompre les jambes. 

Les verbes compofés et impropres font ceux qui 
fe forment d'un verbe fimple, et de quelqu'une des 
particules qu'on appelle de compofition, les quelles 
par elles feules n'ont aucune fignification dans la 
langue JEfpagnole comme: des, dis, in, re: p. e. 
deshacer, défaire, difiraher, diftraire, indifponera 
indifpofer, retraher, ramener, ou reporter ça et la. 

Quelques uns de ceux qui commencent par 
a, en, cont pourroient paner pour compofés propres, 

parce 
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parce que ces prépofitions ont leur valeur, comme ; 
abatamr, fouler les draps, abaxaf, abaiffer, acam-
par, camper, eonformar, conformer, conjugdr, 
conjuguer, convenir, être convenable, enlucir, blan­
chir, ou polir, envolver, envelopper,emballer: mais 
ceia eft accidentel, et on les doit confîdérer comme 
(Impies de la même façon que,, acoftumbvat, acou-
tumer, acofav, pourfuivre, acotar, marquer, noter, 
acreditar, acrediter, confvlar, coufoler, eonfagrm, 
confacrer, confuitar, confulter, conferir, conférer, 
enardecer, enflùmer et embrafer, enfiquecer, en­
richir. V 

D'autres verbes font appelles fréquentatifs, par­
ce qu'ils marquent une continuation de l'action 
qu'ils lignifient, comme: agnijonear, aiguilloner, 
apedrear lapider, bribonear, gueuler, mandier, cor-
retear courir, ça et la , gulpear, donner des coups, 
et généralement presque tous ceux, qui finiffent 
en car. 

T a M e ^ 

des verbes irréguliers et jmperfonneîs contenus 
dans cette grammaire, 

Abfolver, abfoudre, Adherir, confëntîr; 
Abflralier, abftraire, Agorar, prédire, 
Acaecer, arriver, Alentar, ralentir, 
Acertar, réunir, aller au bût, Almorzar, déjeuner; 
Acontecer, arriver, Amanecer, fe faire jour 
Acordar, accorder, Amolar, aîguifer, 
Acoflar, coucher, Andar,"aller, 
Acrecentar, accroître, Anochecer, fe faire 
Adejlmr, dreffer, nuit, 

F a Antepaè 
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Anteponer, préférer, t >• 
Apacentar, paitre, 
Apoftar, apofter, 'parier, 
Apretar, preffer; 
Aprobar, approuver. 
Arrendar, arrenter, atta­

cher un cheval, 
Afeender, s'élever, raon-

• ter, -
Affentar, mettre, ou en-

regiftrer, 
AJfentir, confentir, , 
Affprrar, fcier avec la fcie, 
Jjfolar, détruire, 
Atender, être attentif, s* 

appliquer, 
Atener, marcher avec 

égalité, 
Aïeftav, aftefter, 
Atraher. tirer à foi, 
Àtravefar, traverfer, 
Avenir, furvenir, 
Aventar, éventer, pren­

dre la fuite. 
Avergonzar, faire honte 

à quelqu'un. 

Bendecir, bénir, 
C. 

Caber, contenir, 
Caer, tomber, 
Calentar,^ chauffer, 
Cegar, aveugler, 
Ceñir, ceindre, 
Ceputr, bluter, tamifer, 
Cerrar, fermer, 
Cocer, cuire, 

es irréguliers 

Colar, copier, paffer Ja 
••y -,lenjive, '* ^ 

Colegir, aíTembler, 
Comenzar, commencée. 
Commover, émouvoir,, 
Competir, erre compe­

lí titeur, 
Comprobar, confirmer» 

prouver. 
Concebir, concevoir, 
Concertar, s'accorder, 

concerter, 
Condefcender, adhérer, 
Condoler, plaindre, 
Conducir, conduire, t 

Conferir, conférer, 
Confejfar, avouer, 
Confeguir, atteindre, 
Confentir, confentir, 
Confolar, Confoler, 
Conflreñir, forcer, 
Contar, compter, racon­

ter, 
Contender, plaider, difpu» 

ter, 
Contener, détenir, 
Contradecir, contredire, 
Contraer, contracter,, 
Controvertir, contener, 
Convenir, fe convenir, 
Convertir, c o n v e r t i r , 

changer, 
Corregir, corriger, * 

D. 
Dar, donner, 
Decaer, décheoir, 
Decentar, entamer, 

Decir, 
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Deçir, dire, 
Bedticir, déduire, - > 
Defcnder, défendre, pro-

' téger, -
Deferir, déférer, 
Deïinquir, prèvariquer, 
DemolfiV, démolir, 
Demofirar, démontrer, 
Denegar, nier, refufer, 
Depanev, dépofer, 
Derrengar, rompre les 

reins, 
Derretfo, fondre, 
Defacertar, fe mêpren-

" dre, manquer le coup, 
Dtfatentar, perdre ha­

leine, 
Dofapretar, élargir, 
Dcfaprobar, désapprou­

ver, 
Defafojfegar, inquiéter, 
Defatender, être diftrait, 
Defavenir, brouiller, met­

tre endifcorde, 
Defceiïir, déceindre, 
Defcollar, furpaffer, ex­

céder, 
Defcomponer, derranger, 
Defconcertar, déconcer­

ter, 
Defconfentir, être de Sen­

timent oppofé, 
Defconfolar, défoler, cha­

griner, 
Defcontar, déduire, 
Defdeck, dédire, discon­

venir, 

•t Defempedrar, dépaver, 
Defencermr, mettre en l i ­

berté , metaph. décou­
vrir, «• 

Defengvojfav, dégroflîr, 
Defeniender, feindre de 

ne pas entendre, 
Defenvolven développer, 
Deshazer, défaire, 
Desheiav, dégeler, 
Desleir, délayer, 
Vefmentir, démentir, ^ 
Defolar, défoler, 
Defôllar, écorch'er, 
Defpedh; congédier, 
Defpernav, couper les 

jambes, 
Defpertar, s'éveiller, 
Defpoblav, dépeupler, 
De/ienir, déteindre, 
Dejîerrar, reléguer, 
Dejlorcer, détordre, 
Dejirocar, défaire un 

froc, -
Defvergonzavfe, manquer 

de refpeCt, 
Detener, détenir, 
Detrahur, écarter quel­

que chofe, 
Devoîver, retourner à fa 

première origine, 4 

Difenr, différer, 
Digerir, digérer, 
Dijponev, difpoSer, 
Dijjentir, être de Sentir 

ment eppofé, / 
Diffolver, diffoudre, 
F 3 Diftvê* 
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Diftraher, diftraire. 
Doler, fentir de la dou-

* leur* 
Dormir, dormir, / 

E . 
Elegir, élire, 
Empedrar, paver, 
Empezar, commencer, 
Emporcar, fouiller, 
Encender, allumer, y 

Encerrar, enfermer, 
Encomendar, recomman­

der, 
Encontrar, rencontrer, 
Encordar, garnir de cor­

des, 
Engreír, rendre orgueil­

leux, A 
Èngrojfar, groflîr, 
Enrodar, rouer, 
Entender, entendre, 
Enterrar, enterrer, 
Entreoír, entre - ouir, 

$ Envejiir, revêtir, 
,i Envolver, envelopper, ». 

Equivaler, équivaloir , 
Efcarmentar, prendre ex­

emple, 
Efcocer, piquer, cuire, 
Esforzar, preiTer, . 
Ejlar, gtre demeurer, 
E.xpedir, expédier, 
Exponer, expofcr. 
Extender, étendre, 
Extraher, extraire. 

Forzar, forcer, 

Fregar, frotter, 
Frein, frire, 

G. 
Gemir, gémir, 
Gobernar, gouverner, 

î II. 
Haber, avoir, y avoir, 
Hacer, faire, . 
Heder, puer, 
Hâati geler* 
Hender, fendre, 
Hervir, bouillir, 
Herir, bleffer, 
Herrar, ferrer, 
Holgar, fe repofer, fe 

réjouir, 
Hollar, fouler aux pieds, 

A I. 
Impedir, empêcher, 
Imponer, impofer. 
Importar, importer, 
Indifponer, indifpofer, 
Inducir, induire, 
Infernar, tourmenter, 
Introducir, introduire, 
Invernar, hiverner, 
Invertir, renverfer, 
Inxerir, entremettre, 
Ir, aller, ., 
§ugar, jouer, 

L/ot»V,'pleuvoir, 
Lucir, luire. 

M . 
Maldecir, maudire,. 
Mantener, maintenir. 

Medir, 
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"Sftniw» méfarer-,*/ 
Mentar, rappeller, 
Mentir, méptir, j 
Merendar, goûter, „ 
Moler, moudre* 
Morder, mordre, 
Morir, mourir, 
Mojlrar. montrer, 
Mover, mouvoir, 

M. 
Negar, nier, 
Nevar, neiger, 

Obtener, f obtenir, 
Oir, entendre, 
Oler, avoir de l'odeur, 

flairer, 
Oponer, oppofer, 

P. 
Parecer, paroître. 
Pedir, démander, 
Penjar, penfer, » 
Perdm; perdre, 
Perniquebrar, rompre les 

• , jambes, 
Perfeguir, perfeciiter, 
Pervertir, pervertir, 
Poblar, peupler, 
Poder, pouvoir, 
Podrir, pourrir, 
Pmer, mettre, - ' * 
Predecir, prédire, 
Prefentir, prefleutir, 
Prévenu; prévenir, 
Probar, prouver, 
Producir, produire, 
Promover, promouvoir, 

Proponer, propofer,, V ; 

Profcguir, pourfuivre, 

. Q. 
Quebrar, rompre, 
<Qiiérert vouloir, aimer, 

Jtecaer, retomber, : • 
Recocer, récuire, , 
Recomendar, recomman­

der, 
Recordar, .faire reffou> 

veUir, 
Recoflar, coucher, 
Rcduciri réduire, 
Referir, rapporter, 
Reforzar, renforcer, 
Regir, régir, foutenir, 
Regoldar, roter, 1 

Rehacer, réfaire, 
Rcir, rire, , .- , 
Remorder, rc mordre. 
Remover, écarter, agiter, 
Rendir,4 rendre, ** 
Renegar, renier, 
Renovar, renouvcller, 
Reñir, gronder, difputer, 
Repetir, répéter, 
Reponer, remettre, 
Reprovar, reprouver, 
Reproducir, reproduire, 
Requebrar, rompre, 
Requerir, requerir, 
Refcontrar, confronter, 
Sefentir, reiîentir, 
Rcfolver, refoudre,* ^ . 
Refollar, reípirer, 
Refonar, retentir, 
F 4 Retem-
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Retemhlar, trembler, 
Retener, retenir , 
Retentar, tenter, 
Reteñir, réteindre, 
Retorcer, retordre, 
Retraiter, rapporter, 
Retrotraher, rapporter le 

p$fi"t,»" 
Revenir, revenir , 
Reventar, crever, 
Revertir, fe répandre de 

nouveau, 
Reveflir, revêtir , 
Revolar, revoîer, 
Revolearle, fe veautrer, 
Revolver, retourner, 
Rodar, rouler , 

S. 
Saber, favoir , 
Salir, monter , 
Satisfacer, Satisfaire, 
Seducir, féduire, 
Segar, Scier, 
Seguir, fu ivre , 
Sembrar, feiner, 
Sentar, aífeoir, 
Sentir, fentir , 
Ser, être, 
Servir, Servir, 
Sobreponer, mettre au 

deffus, 
Sobrefalir, Surmonter, 
Sobrevenir, fur venir , 
Soldar, fonder, 
Soltar, délier, 
Sonar, fonner, 

Sonar, Songer, rêver, 
Sonreir, Sourire, 
Soffegar, repofer, 
Sojle-mr, Soutenir, 
Soterrar, mettre Sous ter-

Snbarrewdar, Sous renter, 
Snbjivaher, Souftraire, 
Succder, a r r i v e r , 
Suponer, fuppofer, 

T . 
Tcmblar, trembler, 
Temer, c ra indre , 
Tender, étendre, 
2ener , tenir, 
Tenir, te indre. 
Tentât, tenter, 
Torcer, tordre, * 
Tojfar, rôtir, 
Traducir, t raduire, 
Traiter, apporter, 
Trafccnder, Stirpafler, 
Trajponer, transmettre, 
Trafegar, Survuider, 
Trocar, t roquer . 
Tronar, tonner, 
Tropezar, heurter, 

V . 
Valér, v a l o i r , 
Venir, venir , 
Verter, répandre, 
Vejtir, habi l ler , 
Volar, voler , 
Volcar, v a u t r e r , boule-

verSer, 
Volvcr, retourner, rendre. 

C H A P Í -
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C H A P I T R E N E U V I E M E . 

D u Participe. 

a r t i c l e p r e m i e r . 

D e fa d é f i n i t i o n et d i v i f i o r i . 

L e participe eft une partie du difcours, appellee 
ainfi parceqn'en Latin elle participe du verbe dans 
la formation et lignification, et du nom dans la dé­
clinai fon. Entre les Efpagnols feulement elle peut 
être appellee participe par la part ic ipat ion du ver­
be; mais non par la déclinaifon du n o m . K ] 

On le divifeen actif et palls t. L'actif eft celui 
qui fignifle l 'act ion, comme: canfar.fc, Umente.,ow.n-
te. Le pyiîlf eft celui qui fignilie la palfion, com-, 
me : caujfàdo, leido , o/do.. 

Les participes actifs formés des verbes le la pre* 
miere conjuga i fon finhTent en ante, comme: aman­
te, ceux de la féconde et troifîeme en ente, comme : 
corriente, efctibiente. 

Les participes paiïïfs formés de la premiere con­
jugaison finifTent en ado, comme: amado, ceux de 
la féconde et troifteme eu ido, comme: obtenido, 
adquirido, obtenu, acquis. } 

Les actifs suffi bien que les palïïfs expriment le 
teres de leur action par le moyen des verbes expri­
més ou fupplces qui fe joignent; p. e. es amante. 
et es amado, il eft amant, et i l eft aime lignifient 
un«terns prëfent, era amante, et era amado, mar» 
quent un pafle imparfait, et ainû Jes autres,-^ , 

Les participes pallifs qui ne finifient pas en ado, 
ido, s'appellent irréguliers, et font les fuivans; 

F 5 Partid-



9© Chapitre I X . 

P a r t i c i p e s d e s v e r b e s . 

Abierto, o u v e r t : abrir, o u v r i r . * 
Abfuclto, abfolu : abfolver, abfoudre. 
Cotnpuejio, comnofé : componer, compofer . 
Contradicho, contredit : contradecir, contredire. 
Contrahecho, contrefait : contrahacer, contrefaire . 
Contrapuefîo, contremis,: contraponer, contremettre. 
Cubierto, couvert : cubrir, c o u v r i r . 
Depuejio, démis.*- deponer, dépofer, démettre. 
Dcfcompuejlo, déplacé : descomponer, déplacer. 
Descubierto, découvert : defcubrir, découvrir . 
Defenvuelto, délié : defenvolver, délier. 
Deshecho, dé fa i t : desluicer, défaire, 
Devuelta, r e n v o y é : devolver, renvoyer. 
Dicho, d i t : dcciv, d i r e . 
Difpuejlo, difpofé: difponer, difpofer. 
Diffuelio, dilî'ous : diffolver, d i f ibudre . 
Envuelto, enveloppé :' envolver, envelopper. 
Efcrito, écr i t : cfcribir, écrire. 
JLxpn\>)lo. expoíé : exponer, expo fer. 
Fecho, f a i t : facer, faire. 
Hecho, f a i t : hacer, faire. 
Iwpuejlo, impofé : imponer, impofer . 
ïndifputjio, indifpo/é: indifponer, indi fpofer . 
Inierpuejlo, e n t r e m i s : interponer, entremettre. 
Muerto, m o r t : morir, m o u r i r . 
Opuejlo, oppofé : oponer, ôppofer. 
Pofpuejio, poftpoié: pofponer, poftpofer. 
Predicho, prédit : predecir, prédire. 
Prefupuefio, fuppofé: prefuponer, fuppofer. 
Previjio, p r é v u : prever, .prévoir. 
Propupjio, propoíé : proponer, propofer. 
Pucjio, m i s ; poner, mettre. 
ÏLepuejlo, r e m i s : reponer, remettre, 
jfiej'itelio, refolu : refolver, refoudre. 
Revijlo, r e v u : rever, revoir . . 

Revuelto, 
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Revuelto, retourné; revolver, retourner. 
Satisfecho, fatisfait : fatisfacer, fatisfaire. 
Sobrepuefto, mis au deffus: Sobreponer, mettre def-

Trafpùeflo, transmis : trafponer, transmettre. 
Vifto, v u : ver, voir, 
Vuelto, tourné, retourné: volver, retourner. 

Les participes rapportés n'ont jamais en Efpa-
gnol de terminaifon régulière, el ils n'admettent 
jamais de terminaifon féminine, ni pluriel avec 1* 
irféguliere, lorsqu'on s'en fert avec le yerbe haber 
pour former les tems compofés ou impropres, puis­
qu'on ne peut pas dire : yo había abrida, habia abi­
erta, habia abiertas la ventana, ou las ventanas ; 
mais: yo habia abierto la ventana^ ou las ventanas, 
j'avois ouvert la fenêtre ou les fenêtres. -

Il y a des verbes qui ont deux participes paflîfs, 
l'un régulier, et l'autre irrégulier, et font les fui-
vans. 

Verbes qui ont deux Participes ré- Irrégu-
participes. guliers. liers. 

/¡hitar, manger trop, ahitado, ahito, qui a 
trop mange 

Bendecir, Bénir, bendecido, bénit, bendito 
Compeler, pouffer, compeUdo, pouf- compulfo 

fe, 
Concluir, conclure, concluido, condujo 
Confundir, confondre, confundido, con fufo 
Convencer,.convaincre, convencido, convicto 
Convertir, convertir, convertido, converfo 
Defpertar, éveiller, defpertado, dtfpierto 
Elegir, élire, elegido, electo 
Enxugar, effuyer* enxugado, enxnto 
Excluir, exclurre, excluido, exciufo 
Expeler, expulfer, expelido, gxpulSo 

Exprefi 
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Exprejfar, exprimer, 
Extinguir, éteindre, 
•Fúcar* fixer, u • 
Hartar, raíTafier, 
Incluir, inclure/ • 
Incurrir, encourir, 
Injertar, inférer; , 
Invertir, renverfer, 
Inrcrir, enter, 
juntar, joindres, 
Maldecir, maudire. 

exprejjado, 
extinguido, 
Jîxato, f 
hartado, 
induidv 
incurrid®, 
injertado, 
invertido, 
inxerido, 
juntado, 
maldecido. 

expreß» 
extinto 
fixo 
harto 
incluyo 
incurfo 
injerto 
inverjo 
inxerto 
junto 
maldito 

Manifefiaify manifefter, manijeflado, manifieflo 
Marchitar, gâter, pour- marchitado, marchito 

nr , 
Omitir, omettre, 
Oprimir, opprimer , 
Perfeccionar, perfect i­

onner, • , 
Prender, prendre, ,. 
Prejcribir, preferiré, 
Proveer, pourvoir, 
"Bjeciuir, - -
Romper, rompre, 
Soltar, délier. 
Suprimir, fuprimer; 

omitido, omijfo 
oprimido, opreffj 
perfeccionado perfecto 

prendido, 
preferibido, 
proveído, 
recluido, 
rompido, 
foliada, 
fuprimido, 

Pvm 
preferiflo. 
provijio 
redujo 
roto 
fuetto 
fuprejfo 

•5* 
Il y a d'autres participes d'une terminaifon paf-

five, et d'une lignification active, comme les fui-
vans : • / * 

A columbrado, accoutumé. ! (. 
Agradecido, réconnoiiíant. 
Atrevido, hardi, audacieux. . r*.'. • t . 
Bien comido, qui a bien mange. 
Rien cenado, qui a bien foupé. . 
Bien hablado, celui qui eft poli en parlant. 
Çai\ad,o, celui qui fe tait, ou qui fait fe taire. 

Canfado, 
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Canfido, celui qui fatigue, ou qui ennuyé dans fes 
manieres, ou riifcours, 

Comedido, celui qui a de la civilité .̂ '» • 
Dêfrfperado, défefpére. 
Dijfimulado, diifimulé. | 
Entendido, celui qui a de l'intelligence. 
Esforzado, q u i fait des efforts. 
Fingido, qui feint. 
Lento, -celui qui a lù beaucoup. , 
Medido, qui méfuré fes termes, et fes paroles, -
Mirado, qui a des égards, de la couiideration. 
Moderado, modéré. • • « ' ' • • 
Negado, celui qui n'a pas de la- capacité pour les 

fciences. 
Ocafionado, Celui qui dans fon proceder donne oe-

calion de dégoût. 
Ofado, qui a de l'audace. 
Par ato, qui eft lent, ou qui n'a pas d'activité. 
Parecido, qui a de la reflemblance avec un autre ou 

qui a belle préfence. ¿K 

Partido, libéral, qui partage avec d'autres ce 
qu' i l a. 

Paufado, celui qui agit tranquillement. 
Porfiado, celui qui s'opiniàtre, ou a coutume de 

s'entêter. 
Preciado, celui qui fe vante de ce qu'il dit, ©u fait. 
Precavido, qui a de la précaution. 
Prefumido, qui a de la préfomtion. 
Recatado, qui a de la prudence, et de la modeûie. 
Sacudido, qui eft délié, et fait fe défendre. 
Sufrido, patient. 
Trafcendido, pénétrant. 
Valido, qui a de la privauté, ou faveur auprès 

d'un grand Seigneur. 

Tous ces participes ont auflî une lignification 
paflïve en d'autres expreffions, et on le connoit ai-

. fémenr, 
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férnent par le fens qu'elles forment dans le difcours, 
p. e. quoique les Efpagnols difentt hombre leido, 
muger leida, libvo leido, caria leida; le fens fait 
connoître que lorsque ces participes fe rapportent 
à un homme, ou à une femme, ils ont une figni-
fitation active, et lorsqu'ils ont rapport à libvo ou 
caria, ils ont une lignification paffive ; p. e. fi l'on 
dît: julano es un hombve canjado, l'on fe fert de 
ce participe dans une Signification active, parce que 
cet homme fatigue ou ennuyé les autres, mais fi 
Tondit; efie hombreejlâ canjado, on l'employé dans 
la lignification paffive, et l'on veuf dire que l'hom­
me eft fatigué. 

Ces participes ont la propriété de devenir des ad­
jectifs, verbaux comme les actifs, et on les employé 
auiii comme fubftantifs; p. e. jembvado, feme, texi­
do, tiffu, font des participes lorsqu'ils, fe trouvent 
avec le verbe haber dans les tems fcompêfés com­
me: habia jembrado m^cha, i l avoit femé beaucoup : 
huviéra texido efpano, i l auroit tiflu, ou ourdi le 
drap, mais ils font des adjectifs quand on dit, ter-
renoJembrado, terrein femé: pano texido, drap 
ourdi : liai buenos jembrados, i l y a de beaux champs 
pour y femer : fe venden malos texidos, on vend de 
mauvais tiffus. 

A r t i c l e f é c o n d . 

Des fonctions du participe paflîf. 

Ce participe n'admet la terminaifon mafculine 
.ou féminine que lorsqu'il eft après le yèrbe/w, être, 
pour fuppléer la voix paffive des.verbes , et par là 
i l acquiert auffi la figure et la valeur d'un adjectif ; 
p. e. cl dinero es bufcado por mi, l'argent eft cherché 
par moi ; la ri fus» es apctecida por ti, la richeffe 
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eft dúfirée de tois/os empleos fon defeados. y las honras 
apetecidas por los hombres, les emplois font délires 
et les honneurs font aimés des hommes : dont les 
exprefllons correspondent dans la voix active aux 
fui vantes : ijo bufeo dinero, je cherche l'argent : tu 
apeteces la riqueza, tu délires la richefTe : los hont-
pres defean los empleos, y aman las honras, les hom­
mes défirent les emplois, et aiment les honneurs. 

> Mais étant employé avec le verbe haber i l eft 
toujours neutre, et ainfi l'on dit: has confundido 
los papeles, tu as confondu les papiers : han desper­
tado del fue fio, ils fe font éveillés du fothmeü; fe 
han hartado de fruta, ils fe font raflafiés de fruits, 
hé incluido tus cartas, j 'ai indu tes lettres. 

L a langue Efpagnole ne permet pas même de 
faire concorder ces participes, lorsque le verbe ha­
ber, eft précédé des pronoms relatifs; la, los, las, 
p. e. dans ces phrafes: los he vijlo, je lés ai vus, 
tas hé vifio, je-les ai vues ; has incluido tu carta? 
es tu inclus ta lettre? la hepncluido, je l'ai in-
clufe ; has tu defpachado tus cartas? as tu dépê­
ché tes lettres ? las hé defpachado, je les ai dépê­
chées; ha Ujled vifio mis hermanos, mis herma­
nas? avez-vous vu mes frères, mes foeurs ? los he 
vifio, las he vifto, je les ai tus, ou vues etc. 

, Ç H A P I -
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C H A P I T R E D I X I E M E 

D e . 1* A d v e r b e . 

A r t i c l e p r e m i e r . 

D e fa d é £ i n i t i o n et d i v i f i o n-. 

L 'adverbe eft un mot qui fe joint au verbe pour 
modifier et déterminer fa lignification comme: es 
tarde, i l eft tard, corne bien, i l mange bien, duer­
me mal, i l dort mai. 

C'eft une propriété de l'adverbe de fe joindre 
avec le verbe exprimé ou fupplée : comme fon 
même nom le fait voir, qui fignilîe joint au verbe. 

Quand on le voit avec d'autres parties du di­
scours, ce n'eft pas à caufe qu'il va avec elles, mais 
àfec quelque verbe qui précède ou que l'on doit 
Suppléer ; p. e. dans cette claufe : ft hombre natu­
ralmente bueno es fácil de engañar por los malos, 
l'homme naturellement bon eft facile à être trompé 
par les méchañs, cet adverbe naturalmente ne va 
pas avec hombre, ni avec bueno, mais avec le ver­
be fer, être, qui y eft fous entendu. 

Les adverbes fe divifênt en limpies et compo-
fés : lés Simples font ceux qui n'ont qu'une feule 
voix, fans avoir avec eux aucune autre partie du 
difcours, tels que font les fuivans : 

A d v e r b e s l i m p i e s . 

Mas, plus Fuera, dehors 
Menos, moins Mucho, beaucoup 
Lejos, loin Poco, peu 
Cerca, près Bien, bien 
Dentro, dédans Abaxo, en bas 

\ • AW' 
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Aquí, îcî 
Alli, i à 
¿fea, ici 
Acuiln, là 
Si, oui 
iVo, non 
Ajft, ainfi, 
P i o r , pis 
Mejor, mieux 

MaJ, mal 
Tarde, tard 

\ Tjemprano, de bonne heure 
'^ufludo, quand 
Entonces, alors 
Siempre, toujours 
Nunca, jamais 
Donde, où • v " ' • ̂  
Arriba, en haut. 

A d v e r b e s c o m p o f ê s . 

Amas, outre * 5mo, mats 
DeMtaj, davantage Enjin, enfin 
Ademas, outre cela Enhova buena, à la bonne 
Amenos, à moins heure, heureufement 
Ajficomo, de même que Y £ H ¿ora fyta/a, malheureu» 
Ajfimijmo^ auflî Jemenf -
Adonde, ou £uraa»ten^, bonnement. 

Et tous ceux qui finhfent en, wmf<?, comme i /«-
biamente, fagement, fácilmente. D'autres font em­
ployés féparément, et on les appelle ordinairement 
modes adverbiaux. . 

comme : 

D , ou defde , 

ahi, là, 
aqui, ici» 
a//i, là, 
acà, ic i , 
ai/à, là, 
acullá, la, ( 

; dTci , de là, 

Hacia, ou /ia/?a, o/if, août, acà, aatî/à etc. 
jufqu'ici, jufques - la. 

P a r a ; ahi, por ahi, aqui, oui, alla, etc. 
par i c i , par là. 

De 
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D * dondet d'où. * ¡ Por t>«ií¿ír<t,parbonheuty 
Defde donde» d'où, par hazardï 
£n dorade, ©ù. \ Par arriba, par en haut. 
Por donde, par oui ' Por abaxo, par en bas. 
Para donde, par où. AJabiendas, expreffément 
jFfocta doaaV, jufqu'où. de propos délibéré. 
Mafia donde, julqu'oû. A hurtadillas, furtive» 
De lejos, de loin. , ment. 
De cerca, de près. A diefiro y finifiero, k 

4 De repente, Subitement. droite et à gauche. 
De veras, vraiment. A rojo y vellojo, à la de. 
De balde, pour rien, gra- ftruction de toute choie, 

tis. 

\ i 
A r t i c l e f é c o n d . 

D e dtverfes claiTes des adverbes. 

On fubdivife les adverbes en plufieurs clafles fe» 
Ion leur différente fignificauon comme on va le 
voir ci-après. ; , 

» Ceux qui marquent, où fe fait» où arrive la 
chafe que lignifient les verbes, avec lesquels ils fe 
joignent, font les fui vans: Ahi, aqui, alli, acá, 
acullá, cerca, lejos, donde, adonde, dentro etc* et 
ils font appelles adverbes de lieu. 

Ceux qui marquent le tems, dans lequel on Fait 
ou arrive la chofe s'appellent adverbes de tems et 
font les fuivans:: Oy, aujourd'hui, ayer, hier, , 
mañana, demain, ahora, à prèfent, luego, d'abord, 
tarde, tard, temprano, de bonne heure, fiempre, 
toujours, nunça, jamas, jamais» 

Ceux qui marquent comme fe font les chofe* 
s'appellent adverbes de mode, comme î Bien,mal, 
ajji, ainfi, quedo, doucement, recio, fortement, 

- » prefio, 
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prefîo, vite» prmto, promtement, defpacio, lente­
ment, baxo, baflement, alto, hautement,% buena» 
mente, bonnement, malamente, m a l , et la plupart 
de ceux qui fin i fient en, ¡¡unte. 

Il y en a d'autres de quantité comme: mucho, 
beaucoup, poco, peu, muy, fort, harto, allez, ba­
sante, fufnfamment : d'autres de comparaifon, 
comme: mai, plus, menos, moins-, mejor, mieux» 
peor, pis ; d'autres ordinaux, comme? : primeramen­
te, premièrement', últimamente, dernièrement,, an-
tes, auparavant, dùjpues, après; d'autres amrma-
tifs, comme : fi, oui , cierto, certainement. Verda­
deramente, véritablement, indubitablemente, infail­
liblement; d'autres de négation, comme: no/non; 
d'autres de doute, comme: a cafo, peut-être ou 
cafuellement: quiza, peut-être. 

L'adverbe peut refter dans le difcours fans ré­
gime, cVft à dire, fans autre mot luivant, et ea 
cela i l fe diltingue delà prépofition, qui veut après 
elle quelque nom, pronom, ou verbe qui perfe­
ctionne le fens ; p. e. lorsqu'on dit: el caballo co're 
bien, le cheval court bien, i l ne demande après lui 
d'autre mot pour former un fens complet ; tuais £ 
au lieu de l'adverbe, l'on employé une prépofition 
en difant : el caballo corre por etc. le fens rdte im­
parfait, et i l faut que la prépofition ait bon régime» 
c'eft à dire, un autre mot qui marqué i'e'ndro t où 
il court, comme : corre por el prado, i l court par la 
prairie, por el campo par la campagne. 

On ne doit pas pour cela entendre que les ad­
verbes ne puiifent avoir quelque fois leur régime 
moyennant une prépofition, parceque l'on dit î fm 
laño habló antes del tiempo, un certain parla avant 
le tems, Je jentô àejpues de Ju compañero, il s'aliit 
après fon compagnon ; mais on doit entendre que 
le régime n'eit pas forcé comme ûans les prépofi-

G 2 tions, 
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tions, puisque l'on dit : fulano habló antes, u tel 
parla-auparavant, fit compañera hablo dtfpues, fon 
compagnon parla après. 

A r t i c l e t r o i f i e m e . • 1/ 
¿famas, jamais. 

L'on fe fert quelquefois de cet adverbe comme 
de nunca, ainfi l'on dit: jamas vi tal cofa, je n'ai 
jamais vu une chofe femblable", maïs on l'employé 
communément avec les adverbes nunca, ou jiem-
pre; p. e. nunca jamas lo haré, je ne le ferai ja­
mais, fiempre jamas me acordaré, je m'en fouvien» 
drai toujours. 

fifo, non. 

Cet adverbe quelquefois ne nîe pas ; mais plu­
tôt i l renforce en i&pagnol l'affirmation comme : 
dans ces exemples : mejor es el trabajo que no la 
ocwfidad, la fatigue vaut mieux que J'uiliveté, mas 
quiltro ayunar que no enfermar, je veux plutôt jeû­
ner que tomber malade. 

Deux adverbes négatifs, ou deux mots qui ex­
priment la négation nient plus fortement en Efpa-
gnol", et ainli l'on dit: no quiero na Ja, je ne veux 
rien ; no haï ninguno, i l n'y a perfonne. Ceux qui 
ne conrioiffent pas la propriété de la langue Efpa-
gnole, et qui font perfuades avec erreur que deux 
négatives affirment, tâchent de les éviter, et fi on 
leur demande : quien efiá ahi ? qui ett ici ? ou quitn 
ha venido ? ou qui ei\ venu? ils répondent no hay 
alguno, ou no ha venido alguno, devant dire, na­
die ou ninguno ha venido, perfonne n'eft venu. Ce 
qu'on peut faire avec un bon ufage pour éviter les 
d^UX négations, c'ert d'omettre l'adverbe no, et de 
mettre l'autre devant le verbe, comme ci - après : 
p. e. dans ces expreihons : nada quiero, je ne veux 

rien; 
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1Ü»t ninguno haf, ir n'y a per%ffae*f ftadí* /ato, 
perfonne ne fait; nunca diré, je ne dirai jamais 

Mas y menos, pfus ou moins. 

; Ces adverbes outre qu'ils vont avec leurs ver­
bes, ils fe joignent avec des adjectifs pofitifs, et 
fervent pour les expreffions comparatives, comme: 
el maejiro es mas docto que el difcipplo, le maître eÉ 
plus favant que l'écolier ; los niños fon menos pru* 
déntes que los ancianos, les enfans font moins pru-
déos que les anciens. 

Quelquefois ils fe joignent avec des fuhftantifs, 
comme lorsqu'on dit : fulano es mas hambre, ó mej 
nos hombre que zutano, un tel eft plus homme ou 
moins homme qu un tel, la hija es mas mugeï, ou 
manos muger que fa madre, la fille eft plus femme» 
ou moins femme que fa mère. 

Ils fe joignent auffi avec des verbes fans mettre 
un nom fubftintif ni adjectif, comme: lorsqu'on 
dit: mas es hacer que decir, i l vaut mieux le faire, 
que de le dire; menos es decir que hacer, i l vaut 
moins le dire que de le faire ; mas voie tarde que 
nunca, i l vaut mieux tard que jamais. 

* Ils fe joignent avec d'autres adverbes, et l'on 
dit : vive menos mal, i l vit moins mal; canta menos 
bien, il.chante moins bien, oye mas atentamente, 
i l écoute plus attentivement, et avec des mots ad­
verbiaux, comme : fe empeño mas ó menos de veras, 
i l s'engagea plus ou moins fincerement. 

Muy, fort. 

Cet adverbe joint avec des adjectifs pofitifs et 
quelque verbe fert pour exprimer par détour le 
degré fuperlatif : ainfi l'on dit : es muy fanto, i l eft 
bien faint, pour fanctilfúno, muy dodo, pour do-

G 3 ctifiimo, 



Chapitre X . 

ctiflïrao » très-favant : muy prudente , pour pruden* 
tijjimo, très • prudent. 

Arec des fubftantifs l'on dit : es muy maeftro, 
muy Doctor. 

Il fe joint aufïï avec d'autres adverbes comme : 
muy bien, fort bien, muy mal, fort mal, muy>fan~ 
tamente, fort faintement ; et avec des modes adver­
biaux comme : muy de veras, fort lincerement, muy 
de priffa,„ fort vîtement, muy de carazon, de très 
bon coeur, muy de mala gana*; de fort mauvaife 
volonté, muy por encima, fort au defîus, ou par 
deflus. 

Donde, ou quando, quand. * 

Ces adverbes fervent à interroger, p. e. donde 
eflaf où eft-il? quandoviene? quand vient-il? 

On les employé auffi affirmativement; donde 
tjtà tu dinéro, eflà tu corazon, où eft ton argent 
eft ton coeur, quando venga, que avije, s'il vient 
qu'il en donne avis. 

Tous les autres adverbes font rais avant les 
verbes pour former-un fens» Si quelquefois on les 
met après fans qu'il fuive un verbe exprès, c'eft 
dans les demandes, parce qu'on l'entend dans la 
réponfe qu'on donne; p, e. es verdad que ejiaba, 
pefo donde? i l eft vrai qu'il étoit, maïs où? il,eft 
vrai qu'il eft venu, mais quand ? 

Adverbes finis en mente. 

Ces adverbes marquent communément la manière 
de l'action ou de la lignification des verbes avec 
lesquels ils fe joignent, comme : dieflrametitc. adroi­
tement , djeretamente, avec diferétion, neciamente, 
fottemeut, quoique quelquefois ils expriment l'ordre 

ou 
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eu le tcms comme : primevamente t premièrement» 
ultimamente, dernièrement, et d'autres fois l'affir­
mation , comme : ciertamente, certainement. 

Ils ne fe forment pas comme quelques uns ont 
cru » des adverbes Latins finis en enter, p. e. pru­
dente*, diligent eri mais de deux voix Latines, qui 
font un adjectif, et l'ablatif ente, p. e. prudente' 
mente, prudemment, diligentemente, diligemment. 

Les Efpagnols prennent l'adjectif, qui corre­
spond dans la terminaifon féminine, lorsqu'elle en a 
deux, et quand l'adjectif n'eft que d'une terminai­
fon, ils s'en fervent fans aucune variation; p. e. 
Jabiamente, fagement, cuerdamente, adroitement 
fdizmente, heureufement, atrozmente, cruellement, 
afi'reufement. 

Comme ces adverbes finis en mente fe font trou­
vent en grande quantité, et que leur répétition en­
tière fer oit ennuyante, la langue Efpagnole veut 
que lorsqu'il faut mettre deux ou trois, ou pla­
neurs enfemble, on évite la terminaifon mente, et 
qu'on ne le met que dans le dernier, p, e. Ciceron 
Imblà Jabia, y eloquentemente, Cicéron parla fage­
ment, et éloquemment, Cejar ejcribio clara, opor-
ima, y conciamente, Cefar écrivit clairement, à 
propos et brièvement. 

È'on fe fert de plufieurs adjectifs dans une fer* 
minaifon mafculine, comme des adverbes, et on 
le connoit facilement en obfervant avec quelle par­
tie du difcours ils fe joignent: fic'eft avec des fub-
ftantifs, ils font des adjectifs : fi c'eft avec des ver­
bes , ils font des adverbes : p. e. en difanti es dia 
àaro, i l eft jour clair, on ne peut douter que fio­
ro foit un adjectif, mais fi l'on dit : fulano hablò 
davo, obfcuro, baxo, alto, l'on diftingue que ces 
voix font des adverbes. 
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"Peor, pire, et mejor, meilleur, font des adje­
ctifs , lorsqu'on dit : peor es la medicina que la en­
fermedad, la médecine eft pire que la maladie, me­
jor esta virtud que la riqueza, la vertu eft meilleure 
que la richeffe, parce qu'ici les adjectifs ptor et 
mejor expriment comparatiVefÉfent J i qualité de 'deux 
noms fubftantifs; mais fi l'on dit: peor ou mejor 
habla que efcribe, i l parle plus mal, ou mieux qu'il 
n'écrit, peor et mejor font des adverbes. 

Mucho et poco font dés adverbes lorsqu'on dit: 
mucho corre, ü court beaucoup, poco anda, i l mai* 
che peu: mais ils font des adjectifs lorsqu'on dit: 
tiene mucho dinero, § poco gujio, i l a beaucoup d' 
argent et peu de goût. 

Laphrafe, en hora buena, corapofée d'une pré-
pofition, d'un, fubftantif et d'un adjectif, eft un 
adverbe lorsqu'on dit: fea en hora buena,'. Dieu foit 
loué ! et c'eft un fubftantif lorsqu'on dit : vamos a 
dar la en hora buena, allons féliciter cet homme, 
cette femme - là. * 

Luego, d'abord, et defpues : d'abord defpues, et 
après font des adverbes de tems, lorsqtfon dit: luego 
vendra, i l viendra d'abord, defpues ire, j ' irai après. 

*$juego et defpues font auflî des adverbes d'ordre, 
quand on dit .* primero ejlaba fentaâp el Prêfidente, 
defpues el Decano, premièrement étoit aflîs le Préfî-
de*t, après le Doyen. 

Ces différences, et d'autres femblables fe con-
noiffent affés par le fens. ainfi pour á£ pas caufer 
de confufioR, ou n'a pas répété dans les claffes ces 
âd verbes ambigus, et on les doit placer dans celle 
qui eft plus en ufage. r 
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D e la Pripofitioîï. 

C e l l e s - l à font jde véritables prépofitions qui font 
formées d'une feule diction, et on-les employé tn* 
femble. Celles dont on n'ufe qu'en compofitiou ne 
doivent pas être regardées comme des prépoiitious; 
mais comme une partie de voix, compofées avec 
eues. , ,„ , ( :,r , : 

Celles qui fe forment de deux ou plusieurs di­
ctions féparées ne doivent pas non plus être regar­
dées comme des prépofitions, mais comme des mo­
des ou parafes adverbiales. Celles-ci font donc de 
véritables prépofitions : ' -

A, à, Entre, dedans, entre, 
Ante, devant y l f '•• ;,e*u parmi'f 'f 
Cada, chaque Hacia, vers , 
Como, comme ' ^ U Q * 
Con, avec , S ^ S ^ 
„ ' „ - Por, pour, par 
Contra, contre $ * f e J û n 

D e > d e 5/». fans 
Defde, dès, depuis 5b»re, fur 
JEn, f n ! ^raï,» après. 

Il faut parler féparement de chacune de ces prépo­
fitions de la maniere fuivante. 

A, à. 

Cette prépofition eft d'un ufage fréquent et fort va­
riable en Efpagnol. 

Avec elle on defigne la pérfonne dans laquelle 
l'action des verbes finit* comme: favorece• à Pedro, 
i l favorîfe Pierre, aborrece à ffiuan, i l hait Jean; 
comme suffi à q u i , à quelle part va une pérfonne, 
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Ou une chofe, p. e. voy à Roma, à Palaeio, je vais 
à Rome, au Palais: eftos libros van à Pedro, à Ca-
diz, à Indiasr, m* livres vont ou fout adreftïs à 
Pierre, à Cadiz, aux Indes; Ja fin dé l'action du 
verbe qui précède:, p. e. Voy à jugar, à efiudiar, 
à dormir, je m'en vais jouer, étudier, dormir; le 
lieu et le tems où arrive quelque chofe, p, e. le \ 
cogiéron à la puerta, ils le faifircnt à la porte, 
vendra à la noche, i l viendra^ vers la nuit, à las 
ocho, à huit heures ; la dillance et le tems d'un 
terme à l'autre, p. e. de calle à colle, d'une rue 
k l'autre, de las once à las doce, de onze à 
douze heures; la manière avec laquelle on fait quel­
que chofe: à pié, à cabalio, à mano, à pied, à 
cheval, avec la main ; la quantité et le nombre, p. e. 
el gafio fube à cien doblones, la dépenfe monte à 
cent piftoles, el exercito llega à cien mil hoynbres, 
l'armée monte jufques à cent mille hommes ; la con­

formité ou le règlement à quelque chofe, p. e. à 
la' de Caftilla, félon la loi de Caftille, à fuero dû 
Aragon, félon les droits d'Aragon; la distribution 
ou le compte proportionnel: à trèspor cicnto* à 
trois pour cent, à real porvecino, à un real pour 
chaque habitant, dos à dos, deux à deux ; le prix 
des chofes: a como vale la fanega de triga ? com­
bien vaut la méfure de vingt cinq livres de bled ? 
a treinta reaks, à trente reaux; le terme ou la fin 
de quelque intervalle de tems: defde aqui a San 
£fuait, d'ici à la Saint Jean, a Navidad, à la Noël, 
a'ix cosechapagarê, à la récolte je payerai ; la fitua-
tion des pays; à oriente, à l'orient, à l'occident, à 
mediodio, au midi ; la coutume,l'ufageou la façon 
de quelque chofe, p««e. à la Efpanola, à la Fran­
ce/a; à la Inglefa, à la mode Espagnole, à laFran-
çoife, à l'Angloïfe; le mobile, ou principe, et la 
fin de quelque action , p. e. à inflancia de la Villa, 
k l'inftance du village, a que propofiio? à quel pro-
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pos ? l'inftrument avec lequel on exécute une chofe : 
quien à hierra mata, a hierro muere, qui tue avec 
le fer, meurt par le fer ; la connexion, ou l'tncon-
nexionque certaineschofesont avec d'autres: p. e. 
à propofito de effo, à propos de cela, à diferencia 
de rjlo, excepté ceci; la différence de certaines 
chofes, OH actions avec d'autres; p. e. và mucho 
di bueno à malo, i l y a une grande différence du 
bien au mal , de reir à llorar, de rire à pleurer ; 
l'excès ou l'avantage que l'un a ou prétend avoir 
en quelque chofe, p. e. le ganô à correr, i l le ga­
gna à la courfe, apoflô à faltar, i l paria à fauter. 

L'on fe fert quelquefois de l 'a au lieu de hafta, 
jufques, p. e. paffè el rio con el agua à la cintura, 
je paffai la rivière avec l'eau jufqu'à la ceinture, 
me llegaba el agua à la garganta, l'eau m'arrivoit 
jufqu'à la gorge, no le alcanza la ropa à la rodil-
la, fa robe ne lui arrive pas jufqu'au genou. 

D'autres fois la prépofition a fert pour hacià ou 
contra, vers ou contre, p. e. volvió la cura à tal 
parte, i l tourna le vifage vers un tel côté, à lus 
enemigos, vers ou contre les ennemis. 

Lorsqu'on dit en Efpagnol: à faber yo: à decir 
verdad, c'eft comme fi l'on difoit : / yo fupiéra, fi 
je favois, fi huviera fabido, fi j 'avoîsfu, fi he de 
decir verdad, fi je dois dire la vérité. 

Elle forme une contraction ou fynalephé avec 
l'article mafculin el en fupprimant la voyelle de /' 
article : ainfi au lieu de à et on dit al, p. e. al Rey, 
au Roi : al Papa, au Pape. 

Elle fert pour le commencement de plufieurs 
phrafes et modes adverbiaux : à la verdad, en vé­
rité, àfabiendas, expreffement, à hurtadillas, fur­
tivement, à tontas y alocas, follement, à rofo y 
vellofo, à tort et à travers, à pefar del contrario, 

malgré 



'm^M^^mmhe, amas no poder, de toutes fei 
forces. , 

Le régime de la prépofîtion à s'étend presque 
à toutes les parties de l'oraifoh. 

ivf îw;, , • *^Me, d e v a n t . t 

Cette prépofitidn fert pour marquer devant où 
à la pré! en ce de qui on eft, ou l'on fait une chofe, 
p. e. comparecio ante d juez, i l apparut devant 
le juge, ante mi paJJ'o, i l pana devant m o i , aHté 
mi el prefente efcribano, devant moi le prcient no­
taire.' ^ " 

Elle vaut aufîî autant que antes que, p. è. ante 
todas cofas, avant toute chofe, ante todo, avant 

..tsèit. . * ' 
Employée en composition elle eft une partie d* 

autres mots, et marqué antériorité de tenu, de lieu, 
d'action etc. Comme: ante ayer, avant hier, ante 
noche, avant la nuit, ante camara, antichambre, 
ante Jala, ante murai, ante poner. 

Quand on l'employé Amplement • elle régit les 
fubftantifs et les pronoms, comme on le voit par 
les exemples ci • deifus., 

i . Cada, chaque*« 

Elle fert pour marquer la féparation de perfon-
nes ou chofes en parties égales, p. e. coda foldado, 
chaque foldat, cada cïen foldados, chaque centaine 
de foldats, cada hora, chaque .heure, cada mes, 
chaque mois, cada aiïo, chaque année, cada dos 
dias, chaque deux jours, cada très anos, chaque 
trois ans, à cada unb le tocè fit parte, à chacun 
fut donnée fa part, ou chacun eut fa part; cada 
qi*al mire lo qu"ê hace, que chacun regarde ce qu'il 
lait. 

Cette 
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Cette prépofition en admet d'autres avant elle, 
femme: de cadet vecino, de chaque habitant, ou 
voifin, en coda lugar, en chaque lieu, por cada 
perfona, pour chaque perfonne; iras cada bocado, 
après chaque morceau. ' r ,.«*.• - . - ^ n l 

, i.i>'-:'. •<?; ;>.:*• iWirttï;».-' -.. /-HyV;^-

Comof comme. • 

Sert pour comparer ou exprimer la reflemblaièe 
d'une perfonne, choie ou action avec une autre, 
p. e. eî /itjo « como /w padre, le fils eft comme fou 
pére, la Provincia es como un Reino, la Province 
eft comme un Royaume, <r/cno<j COMO habla, il écrit 
comme i l parie. > ï t *' r / " , . " V

?K,;. ^ 

Elle fert aulfi pour marquer la manière: p. e. 
t/fl/e i/o cowo he defalir de ejte tance, je fai dé|i 
comme je dois fortir de cet embarras, no fé, coma 
me va tja fin que lu vean,. je ne fai comment je m' 
en aille fans qu'Us le voyeat. 

Con, avec. 

Sert pour lignifier la compagnie qu'on a, ou 
avec la quelle on fait quelque choPe, que ce foi^é 
une compagnie des chofes animées» ou inanimées, 
p. e. efioy con mis padres, je fuis avec mes parent 
va, confus hijos, i l va avec fes enfan% t^abafa^em 
afan, i l travaille#vec inquiétude, duerme confufio, 
i l dort avec frayeur.- > f • -

Elle fert aofiï pour figmfier le moyen ou l'in-
ftrument avec lesquels on obtient, ou fait quelque! 
chofe, p. e. con la gracia fe alcartza la gloria, avec 
la grâce on obtient la gloire, le cogiô con las ma* 
nos, jl le faifit avec les mains * le hinb con efpada, 
i l le blelfa avec l'épée. 

Son régime eft de ces parties de l'oraifon qui 
peuvent fervir de compagnie, moyen ou inftrument 

pour 
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pour le fujet dont on parle, et ainlî elle peut régir 
des noms f ubftantifs exprimés ou fupplées, comme : 
efloij con cuidado, je fuis inquiet, je relie fur mes 
gardes ; con nombres porfiados no porfies, ne t'ob-
ftine pas avec des opiniâtres, con cjludiar je 
aprende, en étudiant on apprend, voy con et, je 
vais avec lui. 

Contra f contre. 

Avec cette prépofition on marque l'opposition 
qu'il y a entre les perfonnes, et les chofe? : Pedro 
va contra $uan, Pierre va contre Jean, yo voy 
contra ti, je vais contre toi , tu contra mï, toi con­
tre moi ; un exercito contra otro, une armée contré 
l'autre; la thrraca es contra et veneno, la thériaque 
cfi contre le poifon. 

De, de. 

L a fonction et le régime de cette prépofition 
eft fi étendu, qu'ilferoit difficile d'en marquer tous 
les ufages. 

Lés principaux font trois, i ) pour marquer pof-
fefîîon ou l'appartenance de propriété ou d'ufage, 
s) la matière dont elt, ou fe tait une chofe ; 3) 
d'où vient ou fort quelque chofe, p.|e. la cajade 
mi padre tiene las paredes de piedra, que vino de 
Colmenar, la maifon de mon père à les murailles 
de pierre, qui eft venue de Colmenar. -

Outre ces ufages elle fert auffi pour lignifier le 
tems, ou dans quel tems arrive une chofe, p. e. 
de dm, de jour, de noche, de nuit, demadrugada, 
à la matinée. 

Bile lignifie auffi l'opportunité lorsqu'on dit : ija 
es tiempo de Jembrar, il eft déjà le tems de femer s 
ya es hora de corner, i l eft déjà l'heure de diner, ou 
de manger» «. 

Elle 
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h Çl)e ÍCEt aiiffi pour marquer l'abondance ou la 
rareté de quelque chofe, comme: año de nieves, 
année de neiges, tiempo de guerras, tenis de guerre, 
éfomdanaw 4e trigo, abondance de bled, falta de 
cebada, manque de fourrage, libre de peligros, li­
bre de dangers. , 

Entre quelques adjectifs et verbes dans l'infini­
tif elle vaut autant que para, et ainfi les Efpagnols 
difent: eJTo es bueno de corner, cela eû bon à man­
ger, fácil d¿ digerir, facile à digérer, difiçil de al* 
canzar, difficile à obtenir, ^ 

On s'en fert entre des adjectifs qui marquent la 
pitié, ou plainte, et entre des fubftantifs et pro­
noms, qui correfpondent aux mêmes adjectifs pouf 
donner pius de force à i'expreiJïon, et ainfi l'on 
dit: pobre de mi padre ! mon pauvre père ! defd'.ch-
ado de til malhereux que tu es! infeliz de citai 
malheureule qu'elle eft ! 

De/de, dés , depuis» 
Sert pour marquer Un commencement dé terni 

ou de lieu, comme s dcfde la creación del mundo, 
dès , ou depuis la création du monde, dcfde Ma­
drid á Sevilla, de Madrid à Se ville. 

Par cette raifort elle eft une partie de plufîeurs 
modes adverbiaux qui fignifient le tems Ou le lieu, 
comme : defde à hora, dès à préfent, defde luegbi 
d'abord, defde entonces, dès lors, defde àqui, d'ici, 
defde alli, de • ta. 

En, ert, dans* 
Cette prépofition fignifie le tems et le lieu 'ou 

l'on eft, où il arrive, ou fe fait quelque chofe. 
Elle fignifie le tems lorsqu'on dit : ejlamos en, Pa-
fcuas, nous fommes à Pâques, en dia de fiefta no 
fe trabaja, dans un jour de fête on ne travaille pas, 
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en el mes de Mayo es conveniente qne llueva, dans 
le mois de May i l faut qu'il pleuve, . ^ , 4 1 

Elle lignifie le lieu lorsqu'on dit: eflà en cafa, 
i l eft dans la maifon ; fucediô una dcfgracia en Pa­
ris, i l eft arrive un malheur à Paris, el reo fe me­
tió in la iglefia, le criminel fe mit dans l'eglife. 

Elle fert aufiîpour marquer le degré dans lequel 
ola'poflède quelque fcience, faculté, art ou qualité 
de l'efprit, comme: en la Mathematica era docto, 
ilj étoit favant dans-la Mathématique , muy verfado 
en la Theologia, y en las lenguas orientales, fort ver-
fê dans la Théologie, et dans les langues orienta­
les, en la bondad y en las demás prendas del animo 
nadie le excedía, dans la bonté et dans les autres 
prérogatives de l'efprit perfonne ne lè furpaffoit* 

On la met aufiT quelquefois devant l'infinitif des 
verbes, comme : en decir efto no hay inconveniente, 
en difant cela on ne rifque rien. 

On la met aufi? devant le gérondif, comme : en 
faciendo ejlo te iras, en difant cela tu t'en iras, et 
alors elle correfpond à defpues que lo hayas dicho, 
après que tu l'auras dit. 

Entre, entre. 

Cette prépofition fert feulement pour marquer 
la fituation ou l'état au milieu de deux, ou plufieurs 
chofes ou actions, comme : entre la efpada y la pa­
red, entre l'épée et la muraille, entre agradecido ff, 
mejofo, entre réconnoùTant et mécontent, cuir* 
hablar y callar, entre parler et fe taire. v 

Hacia, vers. 
Sert pour marquer avec peu de différence le lieu 

où eft, où i l arrive quelque chofe, où une perfonne 
regarde ou s'aefiemine, p. e. hacia alli ejia el Pa* 

lacio 
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ledo del Rey, vers ce côté eft le Palais du Roí, ha­
cia mi cafa llueve, il pleut vers mon logis, mira ha­
cia el Norte, i l regarde vers le Nord, voy hacia mi 
tierra, je vais vers mon pays. 

On l'employé aufli comme un mode adverbial 
précède de la prépofitionj de pour marquer avec 
peu de différence de quel côté vient la perfonne 
ou la chofe : p. e. venia un hombre de hacia el pra­
do, i l venoît un homme du côté de la prairie; la 
nube vino de hacia à mi cafa, le nuage vint du côté 
de mon logis. 

Cette prêpofition fert pour marquer le terme de 
lieux et d'action, Comme.» voy hafla à Paris, je 
vais jufqu' à Paris ; defpues llegaré hafla à Orleans, 
après j'arriverai jufqu'à Orleans, Alexandro fue 
hafla à las Indias, Alexandre alla jufqu' aux Indes, 
es neceffario pelear hafla vencer, i l eft neceffaire de 
combattre jufqu'à vaincre. «î 

Elle fert aufli pour compléter un nombre, corn.' 
me: lier aba nafta mil foldados, i l conduiioit jufqu'à 
mille foldats. 

Cette prêpofition fert à marquer la perfonne 
pour laquelle eft, fe donne ou s'adreffe quelque 
chofe à fpn utilité oit dommage, comme: ejla car* 
ta espara £fuan, cette lettre eft pour Jean; ejios 
libros fon para Pedro, ces livres font pour Pierre, 
el dinéro es para ti, l'argent eft pour toi; la honra 
espara el, l'honneur eft pour l u i ; doy limofnapa­
ra los pobres, je donne l'aumône pour les pauvres. 

Elle fert aufli à fignifier la fin des actions, et 
l'ufage auquel on dettine les chofes : p. e. traçajo 
para ganar, je travaille pour gagner; eftudiopara 

tiafla, j urques. 

Para, pour» 

H 
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faber, j'étudie pour favoir ;' quiero papel para efcri-
bir, je veux du papier pour écrire; libros para leert 

des livres pour lire, i v - v . ; ^ ñ r *> 

Dans ce même fens l'on dit : para que te afa­
mas? pourquoi te tourmentes - tu ? para que lo pre­
guntas? pourquoi le demandes-tu? para que la 
quieres? pourquoi l'aimes - tu ?*bu le veux-tu ? c'eft 
a dire à quelle fin, à quel ufage? 
% i 4 Quelquefois elle lignifie le mouvement, et vaut 
autant que à ou hacia, comme : voq para Galicia, 
je vais en Galice; para Italia, en Italie ou vers l * 
Italie. 

- . Elle fignifie aufli le tems ou l'intervalle dans le 
quel on doit faire une chofe,comme: lo dexarémos 
para mañana, nous le laiiferons pour demain; pa­
ra San fjtian pagaré, je payerai à la Saint Jean. 

i Elle fert auiïï pour marquer le refpect ou rap­
port d'une chore, ou action avec une autre attendu 
leurs circonftances : p. e. para principiante no lo ha 
hecho mal, pour un apprentif i l ne l ' a pas mal fait; 
para fer muchacho fe porta muy bien, pour un en­
fant i l fe conduit fort bien ; para el tiempo que hace 

-no và mal el cajnpo, pour le tems ou en égard au 
tems qu'il fait, la campagne ne va pas mal; para 
fer un hombre tan rico no gafta mucho, pour un 
homme riche, ou quoi qu'il foit riche, ou tout ri* 
Che qu ileft i l ne dépenfe pas beaucoup. 

T Quelquefois elle vaut autant que fégun comme : 
para lo que el merece, poco le han dado, félon fon 
mérite on lui a donné peu. \ 

Elle fignifie auliî la proximité de tems, dans le­
quel on doit faire quelque chofe, p. e. efîoy para 
partir, je m'en vais partir; ya efiàpara falir el de­
creto, le décret va fortir, 

' E l i t 
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Elle fert auffi pour comparer, p. e. quien es la 
matura p«ra con el Criador? qu'eft-ce que la créa­
ture auprès ou en comparatico du Créateur? quien 
es el efçlavo para con fu dueño? qu'eft ce que Y 
efclave vis à vis de fon maître, ou en comparaifon 
de fon maître? 

On s'en fert auiîî devant les adverbe? p. e. pa­
ra hora lo quiero, je le veux à préfent, para den­
tro de un mes, dans un mois inclufivement ; para 
entonces lo veremos, pour lors nous le verrons ; pa­
n i quando venga, quand i l viendra. 

Por, pour. 

Signifie la caufe, le motif, la fin, comme: io 
hago por Dios, je le fais pour l'amour de Dieu; 
peleo por alcanzar premio, je combats pour obtenir J a 
recompenfe, ando por averiguar una tal cofa\\t 
vais pour vérifier une telle ebofe. \ 

"Por, fignifie le lieu, p. e. voy por el camino, por 
la, calle, je vais par le chemin, par la rue ; anda por 
los cerros, i l s'en va par les montagnes; le tema, 
Comme: falgo de cafa por un mes, je fors de la mai-
fon pour un mois, por un año, pour un an; le 
moyen, comme : firve ju pficio por temente, 11 fait 
l'otHèe de Lieutenant, pleitea'por procurador, il 
plaide pouf procureur. 

, Elle correfpond au même qu' en faveur de, lors­
qu'on dit : hago efle empeño por Pedro, por mi amigo, 
je fais cet engagement pourPierre, pour mon ami. 

D'autres fois on s'en fert pour au lieu de, com­
me lorsqu'on dit: vengo à fuplir por mi compañero 
0m efla ocupada, je viens prendre la place de mon 
compagnon qui eiï occupé. 

J Por, fignifie le prix, lorsqu'on dit: daré ti ca­
ballo por cien doblones, je donnerai le cheval pour 

H s cent 
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cent piftoles ;. l'équivalent', p, e. uno vate por mu* 
chos, un vaut plufieurs, pocor foldados buenos valen 
por un exercito, peu de bons foidats, valent une .ar­
mée. 

Elle lignifie auflî en qualité ou exercice de, p. e* 
recibió à Maria por Ju efpofa, il reçut Marie pour 
fon époufe ; Antonio eftà por Corregidor de tal par-
te, Antoine eft gouverneur d'un tel lieu. 

On s'en fert auflî pour exprimer la maniere lors* 
qu'on dit: lo hace por fuerza, il le fait par force, 
por temor, par crainte, por bien, pour un bien, por 
mal, pour un mal. 

Elle fignifie encore en eshange ou en troc de, 
quelque chofe, p. e. te doy mi veftido por tu capa, 
je te donne mon habit pour ton manteau, la mon­
tera por el fombrero, le bonnet pour le chapeau ; 
en opinion de, p. e, tengo à fulano por fanto, por 
docto, por hombre de bien, je tiens un tel pour 
faiut, pour lavant, pour un homme de bien. 

Elle marque auflî qu'une chofe n'eft pas encore 
faite, mais près, de fe faire, comme la cafa], p. e. 
la cafa eftà por acabar, la maifon n'eft pas encore 
achevée, la carta eftà por eferibir, la lettre n'eft 
pas encore écrite. 

Elle vaut autant que pour apporter, ou chercher 
lorsqu'on dit: va por leña, por pan, por vino], ií 
va apporter ou chercher du bois, du pain, du vin, 

Segun, félon» 

Marque une conformité ou règlement d'une 
chofe ou action à une autre, p. e. dio* la fentencia 
fegun la ley, il donna la fentence félon la loi, pro­
cede fegun vjizon, il agît félon la raifon ; vive fegun 
fus padres, il vit félon fes parens ; lo cuento fegun 
me lo han contado, je le compte ou raconte félon 

qu'on 
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qu'on me l ' a raconté, los trataré fegun me trata­
ren,, je les traiterai félon qu'ils me traiteront, fegun 
10 hagan con migo, ajfi lo haré con ellos t felón qu" 
ils en agiront avec moi, j'en agirai avec eux. 

Sm, lans. 

Sert pour exprimer la privation de quelque cho­
ie, p. e. ejloy fin empleo, je fuis fans emploi ; fin hon­
ra, fans honneur, fin dinero, fans argent, trabaja 
fin prudencia, i l travaille fans prudence, habla fin 
cordura, i l parle fans difcrétiou, efcribe fin critica, 
11 écrit fans critique. 

Quand elle précède les verbes, elle lignifie la 
négation de ce qu'ils expriment ; p. e. ejloy fin co­
rner, refte fans manger, fin beber, fans boire, la 
obra efla fin açabar, l'ouvrage n'eft pas fini, bufeo 
la vidafin hallaría, je cherche la vie fans la trouver. 

Elle vaut encore autant que ademas de, outre 
que: p. e. llevaba joyas de diamantes fin otras mu­
chas al hajas de oro y plata, i l portoit des pierres 
de diamant fais beaucoup d'autres bijoux, d'or et 
d'argent. 

Sobre, fur. 

Sert à marquer la fuperiorité de quelques cho­
ies à l'égard des autres, tant par leur fituation ma­
térielle, que par leur dignité ou pouvoir ; p. e. la 
ciudad efià fobre un mente, la ville eft fur une mon­
tagne, la caridad es fobre todas tas virtudes, la cha­
rité eft au deiTus de toutes les vertus, lu jufiieia 
prevalece febre la iniquidad, la juftice prévaut fur 

iniquité. 

Elle fert auiiî à indiquer le fujet dont on par­
les , p. e. ejle libro es fobre agricultura, y fobre co­
mercio, ce livre eft fur l'agriculture et furie com­
merce , hablamos fobre las cofas del tiempo, nous 

II 3 * parlons 
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parlons des affaires du tems, /<? difputa fobre et fen-
tido de eflà claufula, l'on difpute fur le feus dé 
cette claufé. >' • ^ 

m / , derrière. 

Signifie l'ordre avec le quel les chofes fui vent 
après les autres, p. e. voy tras ti, je vais derrière 
ou après toi ; menés tras mi, tu viens après m o i ; 
tras ta fortuna viene la adverjidad, après la fortune 
vient Padverfité. ; •} : 

Elle vaut autantIque, ademas de, outre que; 
p. e. tras fer eUos los culpados fon los que levanton 
et grito, outre qu'ils fout les coupables, ce font 
ceux qui élèvent le cri. 

\ C H A P I T R E D O U Z I E M E , 

f D e l à C o n j o n c t i o n . 

^ e s conjonctions fe divifent en copulatives, dis­
junctives, adverfatives, conditionnelles, caufales, 
et continuativès. ',>•;, ~ ... 

Les copulatives font y, e, ni, que, p. e. Pedro 
y £)fuan, Pierre et Jean, rà> Î/ Uorar, rire et pleurer. 

A u lieu de y l'on,met é lorsque le mot qui fuit 
commence par %, p. e fabiduria e ignorancia, fa-
geffe et ignorance, feîial é indicio, figne et indice ; 
par"lâ on évite le mauvais fon, qui réfuite de la 
concurrence dé deux y, i. Ni demande une autre 
négation exprimée ou'fupplée, et fèrt à joindre les 
deux négations bu les deux membres du dlfccurs, 
p. e," no ejluvieron aUi, 'ni Pedro, ni Antonio, ni 
Pierre, ni Antoine, "ne s'y trouveit; nêquifo tor-

'• • ** rer, 

/ % 

/ 
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rer, ni aun andar, i l ne voulut courir, ni même 
marcher, no es bueno ni -para uno, ni para otre, 
i l n'eft bon, ni,pour l 'un, ni pour l'autre, no de-
fcanfa de dia, ni de noche, i l ne repofe ni le joUr% 

ni la nuit. . . • • „ • - -, , $ V <p . Ï^>^: 
Quei joint et enfile le fens de deux verbes dfe. 

pendans l'un de l'autre; * p.'èT#if fîombresdicenme 
no quieren riquezas, y las bufcm, les hommes difent 
qu'ils ne veulent pas de richefies, et ils les recher­
chent; importa que cadauno mire pmfih i l faut q̂ BJI 
.chacun régarde à lui-même. :?v*r;vw> .^iv**.. oV^iaïf 

' L e s conjonctions disjonctives font celles qui 
marquent l'alternative entre les chofes, comme: d, 
ù, ijà, p. e. ®juan à Francifco, Jean ou François, 
tu o tjo, toi où moi, entrar dfalir, entrer ou fortîr. 

L ! à eft au, lieu d'ò- lorsque le mot fuivant com­
mence par o, p. e. fitte ù ucho, fept ou huit. 

2ra, marque aufîï l'alternative, lorsqu'on" dit? t/à 
reia, #a tioraba, tantôt i l rioit, tantôt i l pleuroit, 
ya queria una cofà',"ya otra, tantôt i l vouloit Une 
chofe, tantçtome autre, ; , ,- u , : :.-. 4 

Les adverfatives font celles qui fervent pour à 
exprimer quelque oppofition entre les chofes ou les 
Jetions, ou bien à limiter ou corriger leur lignifica-
ton, comme : mas, mais, pero, pais, quando, quandi 
aimque, quoique : p. e. quifiera correr, mas'no pue* 
do, je voudrois courir mais je ne,puis pas; et di-
,nért hace ricossero, no dichofos, l'argent fait riche, 
mais non pas heureux; quando ejfo Jea, no lo creò, 
emani même cela feroit, je ne le crois pas; noto­
ria yo una injufiieia, quando me importar a unjjfâf 
fioro, je ne ferois pas une injuïiicc, quand elle, me 
vaudror: un tréfor, el juez aunque Severo es jufio, 
le juge Quoique fé vere, il eft luûe ; la virdud aun-
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que perjiguida es amable» la vertu quoique perfécu-
fée elle eft aimable. 

Lea conditionnelles font fi, fine, p. e, puedes ve­
nir fi quieres, tu peux venir, fi tu veux; fi afpiras 
à fer docto, eftudia, fi tu afpires à être lavant étu­
d i e ; / *o efiudias feras ignorance, fi, tu n' étudies 
pas, tu feras un ignorant. 

Les caufales font porque, parce que, pues, donc, 
pues, que, puisque : p. e. no pudo affiftir porque eftar 
ba aufente, i l ne put affilier parce qu'il étoit abfent; 
bien h kabrà examinado, pues que lo ha vefuelto, 
il l'aura bien examiné, puisqu'il l'a réfolu. 

Les continuatives font mientras, pues, ajfi que,. 
P» e, mientras, et dormía, yo velaba, tandis qü i l dor-
moit je vellois, digo pues, que fait de aquel peligro, 
affi que como queda vifto, no tuvo razón para ait? 
fentarfe, je dis donc que je fuis forti de ce péri!, 
ainfi que comme on l'a vu* i l n'eut pas raifon de 

C H A P I T R E T R E I Z I E M E . 

D e l ' I n t e r j e c t i o n , 

L e s Grammairiens divifent cette partie en plufîecrs 
claires félon les dîverfcs panions, les unes marquant 
la triftefi», les autres la douleur, et d'autres la t>ye 
«te. mais i'experience fait voir qu'une même iater-
jectiott expbque des pafîions différentes félon l'oc-
cafion et ie ton avec lequel on les prononce, ou 
félon les mots qui précédent ou fuivent ; p. e. lors­
qu'on dît: ay que viene mi padrel hélas qie mon 
pére vient, l'interjection ay peut être de foye, ou 
de trifteffe, car lorsqu'on dit,: ay que pénal hélas 

quelle 
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quelle peine t an que gozo ! bêlas quel " plaifir ! la 
même interjection acquiert un féns différent par les 
mots avec lesquels elle fe joint. On n'a donc pas 
befoia de s'arrêter à former ces clafîes et diviftons 
volontaires, et i l faut feulement ohfervei: qu'on ne 
doit reconnoître pour interjections, que ces fous 
courts dans lesquels famé éclate presque involon­
tairement par un de fes tranfports, p. e, aij! ah! 
thi oh! ta! tatet çhito! ea! holà. 

Les expreffioas qui fe compofent de deux ou 
plufieurs voix, et que quelques uns appellent inter­
jections, cOmme: gracias à Dios, grâces à Dieu ; 
bendito fea Diost béni foit Dieu ; ^fefus mil veces, 
Jefus mille fois, et d'autres femblables ne doivent 
pas être confidérées comme des interjections; mais 
comme de véritables prières» * 

Je trouve fort inutile de mettre une fyntaxe 
après cette Grammaire, puisqu'elle contient toutes 
les régies pour l'arrangement des parties du di-
feours dans la conftruction naturelle : d'ailleurs ta 
nature même les dicte, et j'eu fuis d'autant plus 
difpenfé par les Hifpanifmes qui fuivent et par les 
trois régies; générales de la Grammaire que j ' y ai 
ajoutées pour fupplemeut etç. 

C H A P t 
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C H A P I T R E Q U A T O R Z I E M E . 

, " D e s H i T p a n î f m e s » 

D e toutes les langues, vivantes l'Espagnole eft une 
de celles qui eft la plus féconde en termes dériva­
tifs, et quand on peut en former, ils ont beaucoup 
d'agrément dans le aifcours; par exemple: caudal, 
eft un mot qui lignifie richefTe, de forte que pour 
peindre un homme tiès-nehe paç uji feul mot: l'on 
dit : - &r un hombre muy acaudalado ; dinero : figni-
fie argent monnoyé : ainfi pour dire qu'un homme 
a beaucoup d'argent comptant on;dit: es wuy .ad^ 
nerado ; prendai dans le fens figuré fignifie vertu 
perfonnelle bonne qualité ; ainfi pour faire le por­
trait de quelqu'un qui à de belles qualités, on dit : 
fulano es muy prendado, un tel eft bien partagé 
dans les dons de la nature, de l'éducation ; antojo : 
dans le fens figuré fignifie, envie, défir, auiïî l 'en­
vie d'une femme grolle ; de forte que pour dire qu' 
•un homme eft afïujetti à des envies, on dit , anto-
jadizo ; fi l'on veut dire qu'une perfonne a envie 
de faire quelque chofe on fe fetvira du verbe an-
tojar ; p. <e, *»e hé antojado, ou fe me ha autojado 
de ht à Madrid, la fantaifie, l'envie m'a pris d'al­
ler à Madrid. 

D'où l 'on voit non feulement que des noms ad­
jectifs, on forme des fubftantifs, mais encore des 
verbes: ainfi pour dire qu'on a fourni des fonds 
à un homme pour faire fes affaires, l'on dit : p. e. 
Pedro acaiidalo à ®}uan, Pierre a fourni des fonds, 
a enrichi Jean ; de même pour dire que la nature 
a favorifé une perfonne d'excellentes qualités; 1' 
ou dit : la natuvalrza prendb muy bien à efta Seno-
ya, la nature a doué de grandes qualités cette Dame. 

Quoique 
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Quoique le terme de l'action du verbe actif dois*"" 
ve être toujours dans l'accufatif, p. e. dejear la 
paz, défirer la paix : platïear la virtud, pratique* 
la vertu, quebrantar las leyes, violer les loix, eftu* 
diar ju leccion, étudier fa leçon, i l y a une certaine 
bizarrerie dans la langue Espagnole, qu'elle permet 
déplacer la particule a, devant les accufatit's lors­
qu'on parle des perfonnes, ou des créatures fpiri-
tuelles, p. e. amar à Dios, aimer Dieu, amar â * 
Pedro, aimer Pierre, imitar à los jantos, imiter les 
faints, el imita los caballos, e yo imito à los Angeles, 
i l imite les chevaux, et moi j'imite les Anges; et 
quoiqu'il femble qu'en cela i l y ait une irrégula­
rité, l'ufage paroit fondé fur une raifon de conve­
nance, q u i veut qu'on en ufe a i n i pour rendre en 
Efpagnoi le ftyle plus coulant et plus doux. EneÇ. 
fet i l n'y a perfonne qui ne convienne que amar à 
Dios, eft incomparablement plus doux et plus agré­
able , que amar Dios, et ainfi des autres. 

Quelquefois*même on met l ' a devant les accu-
fatifs de;; choies inanimées; p. e. los Aufirianosfi-
tiaron à Belgr ado, les Autrichiens ont alîîegé Bel­
grade ; mais i l faut obferver que devant les chofes 
inanimées on peut le lupprimer quaad on veut, 
puisque l ' a n'y eft placée que par pléonafme, an 
lieu qu'il n'eft jamais permis de la fupprimer de-

* vant les accufatifs quand on parle des perfonnes çj| 
créatures fpirituelles, M:'-'V '; 

Lorsque le pronom perfonnel joint au verbe eft 
au datif, comme dans imaginarje; le verbe con-
ferve toujours fon régime; p. e. imaginarje, ciejtas 
cojas impojfibles ;. mais quand le pronom eft à ï ac-
cufatif, i l faut dire ainlij amar je à fi mijmo, s'ai­
mer foi même: quemarje à fi. mijmo, fe brûler foi-
même etc. 

L a 
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X a langue Espagnole abonde en ablatifs abfolus, 
et elle s'en fert élégamment, p.. e, eferitas mis cap­
tas las envie à la efiafeta, ayant écrit mes lettres, 
|e les envoyai à, la pofte ; acabada la cena me eché 
fobre la cama, ayant foupé je me jettai fur le l i t ; 
vencido tel enemigo dî parte al Rey de la victoria, 
ayant vaincu l'ennemi, je fis part au Roi de 1$ vi­
ctoire; folida la Reyna, entro el Rey, la Reine étant 
fortie, le Roi entra çtc, 

Dafis les cas où les François fe fervent du ver­
be imperfonnel il faut : les Ëfpagnols fe fervent du 
verbe auxiliaire haber, ou tener, p. e. hé de ir ou 
IHettgo de ir à Roma, i l faut que j 'aille à Rome; 
iié de pagar ou tengo de pagar una letra de cam­
bio , i l faut que je paye une lettre de change* hé 
cu tengo de vencer b de morir, il faut que je vain­
que, ou que je meure, 

^Lorsque la prépefition con accompagne les pro­
noms perfonnels, on ajoute la fyllabe go comme : 
^aÉf les ph rafes fui vantes: quandq iré à la Corte 
vendràz conmigo, lorsque j'irai à la Cour tu vien­
dras avec moi; quando vinieres à mi cafk, lleva à 
tu muger contigo, -quand tu viendras chez moi, 
amené ta femme avec toi ; efia Señora nunca và al 
paffeo que no traiga à fu amante conjigo, cette Da­
me ne va jamais à la promenade qu'elle ne traîne 
fon amant avec elle, 
}^:'";Palo$ lignifie bâton, ou bois, et de ce nom 
on forme le Verbe* apalear, qui fignifie, donner des 
coups de bâton. 

Le nom de baraja, fignifie un jeu de cartes, 
«t de ce mot fe forme le verbe barajar, qui figni­
fie mêler les cartes, et dans le figuratif contener 
avec quelqu'un. 

De noche, on forme anochecer, qui fignifie fe 
faire nuit, . 

De 
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De mañana, on forme amanecer, qui fignifie 
fe faire jour. 

Jê reviens à la prépofition con: cette prépôft* 
don s'employe très élégamment au lieu de par ou 
du gérondif; p. e. empezó con decirme que quería 
qué lepayajfe, i l commença par me dire qu'il vou-
loit que je le pagaffe, auiiï élégamment pour quoi* 
que, p. e. con fer el Archiduque favorecido de ht ¿ 
Catalanes, no pudo mantenerfe en España, quoique 
l'Archiduc fut favo rifé par les Catalans, i l ne put 
paS fe foùtehir en Efpagne. La même prépofitiori 
jointe avec lkadjectif tal a le même emploi que la 
conjonction conditionnelle pourvuque, p. e. con tal 
que me prometas de venir, pourvu que tu promettes 
de venir. 

A l'égard du de pronom tal, i l faut remarquer 
en paffant, que très fouvent on l'employé pour 
marquer des fentimens de furprife * d'étonnemenf, 
de compaiiion, et quelquefois de dérifîon. Il eft 
vrai que ce n'eft pas précifement par lui même, qu* 
i l exprime ces fentimens, d'autant que la particule 
que y contribue autant que lui, mais on ne fauroit 
difconvenir que la plus grande force de l'expreliîon 
tombe, fur tal, comme i l eft aifé de voir dans les 
exemples fui vans : que tal de veo hijo mió ! dans 
quel état te vois - je, mon fils ! o Dios, mio que tal 
es ejîe hombre ! o mon Dieu quel homme eft celui-
ci î que tal le pufiéron! dans quel état l'a-t-ort 
mis i 

Lorsque tal êft fuivi de quai, i l lignifie telle* 
ment, quellernent, ou bien de tems en tems ; mais 
i l faut remarquer que dans la première lignification, 
i l n'a gueres d'autre emploi que dans la réponfé 
qu'on fait à une demande, comme dans la phrafe 
fui vante: como ejlàs amiga mia? comment te por­
tes' tu ma chère amie ? ejloy tal quai, je me porte 

là, 
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Ia,ïi»*ni bien,'»! mal; mais dansI*féconde on 1* 
employé en répondant, et en interrogeant, avec cette 
condition pourtant, qu' à fin que ces deux mots for­
ment un fens complet, i l faut qu'ils foient accom­
pagnés d un fubftantif ; p. e. venir âsme à vijîçav tal 
quai vez ? viendras-tu me vifiter de* tems en tems? 
el mafîdo tal quai vez pcgaba à fu mugev, le mari 
frappoit fa femme de tems en tems. 

L'adverbe menos, moins, fert à former une fa­
çon de parler qu'on employé très - élégamment pour 
marquer deux chofes directement oppofées. Quand 
on l'employé affirmativement, i l marqne le cas, 1* 
eftime qu'on a d'une perfonne, ou d'une chofe, p. 

%à;èi carifio que te tengo hacia que eclîaba menas de 
ti, la tendreffe que j ' a i pour toi faifoit que s'étois 
inquiet à ton égard: mais quand on l'employé né­
gativement » i l marque le dédain, le mépris, l'indif­
férence, p. e. aunque me hiciejfe algun fervicio no 
le eclio menos, quoiqu' i l me rendît quelque (ervice, 
je ne le regrette pas. Menos, précédé de la parti­
cule à s* employé pour à moins que, ou fi ce tiift 
que, p. e. à menos que le diejfe polos no le podia ha* 
Cer peoYi à moins que de lui donner des coups de 
bâton, i l ne pouvoit lui faire pis. « 

Les Efpagnols en donnant le bon jour, le bo** 
foir, la bonne nuit, fe fervent du pluriel, p. e, hue-
»ol:dï'a|| buenas noches, tenga Ufted. 

*îls fe fervent auffi du pluriel de Rey, lorsqu'ils 
parlent du Roi avec fa famille, ou de la famille Ro­
yale , p, e,, las Rjeyes han folvdo oij à ta çaza,.le 
Roi et. fa famille ou la famille Royal, eft allée au­
jourd'hui à la chafie. 

Quand on leur demande quelle heure i l eft ? ils 
répondent, la una, las dos, tas diez etc. fans dire 

Les 
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. . £,es Efpagnols fe fervent du mot civil pour vil i 
Córame on le voit dans le proverbe fuîvant, p. e. 
safefae con la civil por et florin,' où civil, pour vil 
ou basa ce qui lignifie en»François: je me fuisjna-
rié avec une femme bañe pour le florin, c'eft à dira 
'fajMur de l'argent» # ' „ 

Il y a une remarque importante à faire fur 
les tems des verbes*. . 

Comme la langue Caftillane doit fon origine 
à l a Latine elle fe fert comme elle de 1' optatif 
au lieu de l'imparfait de l'indicatif après la con* 
jonction fi, lorsqu'on parle par fouhaif ou d'un 
tems à venir, p. e. fi huviéra ou tuviera diez mil 
ducados, compraría el puefto de Prefidente de la 
Chancilleria de Granada, fi j ' avojs dix mille ducats, 
j'acheterois la charge de Préfident de la Cbancele-
rie de Grenade ; fi. quifiéra valerme demis derechos 
podría recuperar el empleo que me han quitado, fi je 
vpulois me fervir de mes droits, je pourrais recou­
vrer la place qu'on m'a ôtée: mais fi on parle d'un 
tems paffé, i l faut comme en François laifíer te ver­
be à l'indicatif; p. e. fi había querido pelear crû. 
para grangear la amifiad del Reij, fi j'avois voulu 
combattre c'étoit pour aquerir la grâce du R o i ; 

fi platicaba la virtud era par dar buen exemplo à 
mis hijos, fi je prattquois la Vertu, c'étoit pour 
donner bon exemple à mes enfans. 

Le parfait fimple ne peut fefvir que lorsqu' on 
parle d'un tems qui n'eft plus, p. e. efcribi ayer, 
j'écrivis hier, et non pas efcribi efta mañana, mais, 
fat efcrito ejla mañana, efta Jemana, efle mes, efte 
año, j ' a i écrit ce matin, cette femaine, ce mois, 
cette année, parce que celui qui parle marque un 
tems dans lequel i l eft. On ne peut pas dire non 

plus 
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plus nueflro figlo fuemémorable, nôtre fiéclê fut mé­
morable , parce que nous femmes encore dans ce 
fiécte. Voilà précifément ce qui marque la diffé­
rence qu'il y a entre le parfait fimple et le compo-
fé, puisque ce dernier peut fervir jufqu' a un mo­
ment auparavant que la chofe foit arrivée* p. c* 
j ' a i rencontré ton pére en allant à l'eglife. hé en-
contrado tu padre yendo à la iglejta. 

* » * 

» S U P P L E M E N T . 

Pouf fournir toute la facilité de bien parler et 
. écrire Eipaguol, j'ajoute à cotte Gram­

maire trois Règles générales» 
•> 

Laprémiere confite à obferver attentivement, 
fi les roots qu'on lit, ou que l'on veut dire,Ou écri­
re viennent de l'Arabe ou du Latin* 

Pour avoir cette conhoiflance i l faut fe figurer 
que la plupart des mots* qui n'ont aucune reffem* 
Rmce avec les Latins ou Grecs font Arabes, qu'on 
écrit toujours par h, x on z, et de-là vient qu'en 
plufieurs endroits de la Caftille on change Y s en x, 
et pour faftre, tailleur, on dit xafire. 

Ils eiufont de même en changeant le / en % et 
de faba ils difent haba, feve : pour faciunt en chan­
geant le c latin en% ils difent hacen, ils font, qui 
font toutes des prononciations Arabes. 

Les mots qui commencent par al font presque 
toujours Arabes, p. e. almohada, oreiller* alhombra, 
tapis de Turquie, almohaza, efpece de peignetj§e 
fer, alk&w&e, efpece de voile pour couvrir la tête* 

"» • x ' Ceux 
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Ceux qui commencent par az, comme azahar, 
fleur d'orange, azagaya, javelot, parco* comme 
colcha,•courte pointe, colgajo, pendeloque, haillon, 
colucha, fuhornement, par ca ou za, comme cahe* 
tir ou zaherir, reprocher, zaquizamí, grenier, zafio, 
lourd ; par cha, chi, cho, chu, comme A chapín, Tan-
dale, chinela,, pantouffle, choza, chaumière, chueca, 
la croíTe jeu de payfans; par en comme; endechas, 
plaintes; et enfin ceux qui commencent en xa, xe, 
comme: x a qui nia, tètiere de corde pour attacher, 
xerga, étoffe en laine, poil ou fil, 

La féconde regle eft de favoir placer chaque 
mot avec fon article refpectif, je veux dire joindre 
aux noms mafculins, féminins ou neutres l'article 
qui leur eft propre. 

L'obfervation de cette régie eft fi importante 
que les étrangers qui ne favent pas le Latin pèchent 
très fou vent dans fafage des articles malgré la eoa-> 
noiiîance qu' ils ont de la langue Efpagnole. 

La troifieme confine à bien obferver dans là pro* 
nonciation des mots, dans quelles fyilabes i l faut 
mettre l'accent, parce que Celui-ci faic changer leur 
lignification, comme i l paroit dans cet exemple; 
dure la que durare, como cuchara de pan, qu'il dure 
autant que durera une cuillère de pain, où fi l 'on 
met l'accent fur duré et duraré, l 'on ne dit rien, 
parce qu'on fait l 'un prétérit, et l'autre futur. 
Cela arrive eu plufieurs autres verbes, comme dans 
les fuivans, bario y lloro, je raille et je pleure; mais 
dans la phrafe fui vante on fait voir que lès VerbeS 
font à la troifieme perfonne du iîngulier du prête-' 
rit. p. e. quien con fu mayor burlà, luego reyó, tí* 
de fpues lloro, celui qui railla avec fon fupérieur i l 
rit au commencement, et après i l pleura. 

Et enfin la plupart des verbes qui ont l'accent 
fur la dernière font à la troifieme du prétérit, p. e* 

I hablo, 
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hablo, ilpârla, cantç, i l chanta: ou à la première 
ou troifieme du fingulier du futur comme : ameuté, 
j 'aimerai, amara, i l aimera: et à fuivre Vortho­
graphe des anicens Grammairiens, qui fans contre-

t dit eft la meilleure, on devroit admettre dans la lan­
gue Efpagnole comme dans la Françoife trois ac-
cens, c'eft à dire le grave ( ' ) l'aigu ( ' ) et le cir­
conflexe ( A ) : le premier pour diftinguer les adver­
bes des prépofitions, les noms, et les verbes, com­
me: haftà, jufques, qui s'écrit comine hafta, qui 
eft le bois d'une lance, hacia, vers, qui s'écrit 

' comme hacia, i l faifoit: le fécond fert pour diftin­
guer l ' è clair de Ve muet, et pour allonger les au-
très,voyelles comme: leia, je lifois, leyéra, je l i -
rois etc. et le troifieme pour marquer la clarté de 
l'ô, et des autres prétérits parfaits comme : awo, i l 
aima, amamôs, nous aimâmes, leimos, nous lûmes 
etc. creimôs, nous crûmes etc, mais un ufage fondé 
fur un abus invétéré a prévalu fur les règles les plus 
folides : néanmoins les Grammairiens qui ont dit que 
les voyelles n' étoient pas accentuées, ont erré d'au­
tant plus grofîierement que non feulement la vraie 
prononciation Caftillane dépend des accens; mais 
même l'intelligence des termes qui s'écrivent d'une 
même manière et qui lignifient des chofes tout à 
fait oppofées. $ 

. L e s Efpagnols mettent aufil un accent fur la 
dernière fyllabe de la troifieme perfonne du préfent 
de l'indicatif, et du conjonctif du verbe eftar, être 
ou refier: enfalvo efià el que tepica, celui-là eft 
fauve, qui fait lerepic: el que bien efià mje mude, 
celui qui eft bien ne doit abandonner pas fa place, 
et cela pour ne pas confondre la lignification du 
verbe avec les pronoms démonftratifs efte-, efia, 
eft as, comme: fi tras efte aue ando mato, très me 
Jaltan para quettro, fi après celui-ci que je pour-1 
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fuis, je tue quelqu'un, ¡1 me manque trois pour faire 
le quatrième, fi de efla efcapo.y no me muero, nunca 

' mas bodas al cielo, fi j'échappe de celle «ci èt que 
je m^meure pas, jamais plus de réjouiiTance. 

On trouvera aufii que tous les verbes ont l'ac­
cent aigu ( ' ) à la première et féconde du pluriel 
des deux imparfaits du conjonctif dans la pénul­
tième fyllabe. t ,*;/.< s;-. . 

Les Efpagnols ont trois fortes d*i, l'une petite, 
l'autre longue ; jota, et l'autre Grecque ij et cha­
cune garde la place. ..t . ^ 

Sur la première i l n'y a rien à dire. 

L e jota fied bien dans ces mots : mejor, mieux, 
et meilleur, trabajo, fatigue, jugar, jouer, juzgar, 
juger, jamàs, jamais, naranja, orange : et dans tous 
les autres qui ont ja, jo, ju* - «i 

L'y fe met néceflairement en deux lieux, où 
les autres ne peuvent pas fe mettre. 

L'un, eft lorsque l'y Grec eft une confonne, et 
l'autre quand i l eft une conjonction ; lorsqu'il eft 
une confonne, 0» le met dans les mots fuivans; 
mayor, plus grand, Reyes, Rois, leyes, loix, ayuno, 
jeun, yunque, enclume, yerro, erreur» * » 

On fe fert de Y y Grec fdans §y, qui lignifie 
aujourd'hui, et non pas dans oi j'entendis. L ' o n 
dit ijà, déjà, yo, moi, pareeque Y y eft une con­
fonne. 

Dans les mots fuivans Y y eft une conjonction 
Cejar y Pmnpeyo; On doit aufli écrire ley, l o i , et 
tei, je lus : Reyr roi, rei, je ris, , 

Il y en a, qui écrivent trato i l apporta, troifie-
me perfonne du parfait défini du verbe traiter; mais 
truxo eft mieux dit; p, e. fue la negra al baño 9 

I % tmx& 
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trûxo que contar un aiio, la Negreffe fat au bain,"et 
elle apporta de quoi raconter pendant une année. 

* Ceux qui parlent et écrivent bien en profe ne 
mettent jamais le v, au pronom conjonctif os de la 
féconde perfonne du pluriel. Il faut donc dire, yo 
os dire, je vous dirai, et non pas vos dire, porque 
os hablen, pou* qa*ils vous parJent, et non pas v«s : 

hablen, c'eft une mode antique de parler. - « 
> \ Bans les infinitifs des verbes compofés avec 

les pronoms relatifs, plufieurs changent le rent, 
et ils écrivent decillo, le dire, kacello, le faire; 
au lieu de deçirlo, hacerlo : mais il n'eft permis qu* 
en poëfie pour la rime, comme on peut le voir 
dans la queftion fuivante d'un Cavalier à un autxe : 

Qu'es l a cofa que fin ella 
Mas claramente la vemos ? 

, , , Y fi acafo la, tenemos 
iNo fabemos conocella? 
Quanta ella es mas perfeta 
En aquel que la portée, 
TantO à el es mas fecreta, 
Y tddô el mundo la vée. 

ou l'on voit qu'il dit conocellam et non pas, conocer-
2a, pour la rime, qui répond à ella. t 

ïl faut doubler le dans tous lés fuperlatifs 
bQniJJtmo, p^udmtîjyimo etc. dans le pronom ejfè\ 
effo, de même que dans les mots en effo, comme 
hneffo, profejfo, traviejfq ; dans l'imparfait du con­
jonctif de tOus les verbes, p. e. huviejfe, fneffe, 
amaffe, hicieffe, trtixejje, creyejfe etc. et générale-

s ment lorsque la prononciation doit être forte. 
"Aucun Grammairien n'a obfervé jusqu'à pré-

fent aucune différence entre aguàrdar et efperar, 
cependant j* ai trouve qu U fout dire aguarûar eh 

des 
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des chofes certaines Uguarâo que Je haga îwra 4e 
corner, j'attends qu'il vienne l'heure de diner, et 
ejpero que ejîe atio no habrà guerra, j'efpère que 
cette année i l n'y aura pas de guerre où l 'on voit 
que aguardar lignifie attendre et efperar, efperer. 

Quelques uns prétendent que trafquilar etefquU 
lar ayent la même lignification ; mais ils fe trom­
pent, puisque trafquilar lignifie cortar los cabellos, 
couper les cheveux, et efquitar n' appartient qu'aux 

* troupeaux, p. e. efqidlar la lana, tondre la laine. 

Enfin fuivant la vraie prononciation Caftillane 
11 faudroit au lieu, d'écrire exempta, exercicio, exer* 
etto etc. ©n écrive egemplo, egcrcicio, egercito etc. 
ou pour mieux dire qu' on ne mît jamais la lettre 
fe mettre devant e; car la fa prononciation y eft 
plus gutturale que le g et que le jota : et i l y a 
actuellement plufieurs bons Auteurs, qui fe fervent 
de cette orthographe. 

Celui qui connoit la langue Latine, Tofcane et 
Caftillane trouvera que la Tefcanë a beaucoup plus 
de mots entiers Latins que l'Efpagnole, et que 
celle • ci en a beaucoup plus de corrompus que là 
Tofcane qu'on peut néanmoins faire gifémen; 
Latins. ' ' v 

Analogie d'une grande quantité de'[mots tirés 
de l 'Orig ine de la langue Caftillane de 

D. Gregorio Mayans. • 

A ajouté au commencement de la diction, 
feafis, abaxo; en bas, comme fi on difoit ad ba-
f i m , parceque la bafe eft le pied, qui foutient la 
colonne, ftatue ou chofe fembjàbja; v e f p a , avi-

I 3 fra, 
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fpa, guèpe; c o n t i n g e r e , acontecer, arriver; 
d o l e r e , adolecer, s'affliger; f o e d a r e , afear, 
enlaidir; g a l l a , agalla, noix de galle; f e l l i re, 
helear, rendre amer ; j e j ü n i u m , ayuno, jeun ; 
l a t r a t u s , alarido, abbúyement; m i n a c i a , ame­
nazas, menaces; n i d u 1 a r i , anidfi^, nicher ¡ p l a ­
c a r e , aplacar, appaifer ; a q u i e te, aquietar, ap-
paifer ; r u g a r e , arrugar, rider ; f e r r o , afferrar, 
fcier; t h a o n a , Hébreu atahona, moulin abras; 
u l u l a r e , aullar, hurler ; f u l p h u r , azufre, 
fouífre. 

A oté du commencement; * a r s a c c i p i t r a -
r i a , cetrería, fauconnerie; ab a d a m a n t e , dia­
mante, diamant ; a v a n t g a r d e , vanguardia, en 
Efpagnol. [i 

A ajouté au milieu : a l nus , alomo, peuplier. 

Atte du milieu : A n d r e a s , Andrés, André. 

A ajouté à la fin : h a c, aca, ici . 
.4 changé e n e ; a x i s , ^xe, axe; a x u n d i a , 

enxundia, fa in doux ; a b f c o n d e r e , efconder, ca­
cher; a f p a r a g i , efparragos, afperges; a l a c r i s , 
et a l a c r e , alegre, joyeux; à b a f i o , &<?/o, bai-
fer; c a f a r í a , mot Latín barbare, cafería, métai­
rie; a c e r a i o , cerezo, cerile ; a d e n a r i o , di­
nero, denier; a f a c t o , fecho, aujourd'hui, hecho, 
fait ; a g r a n a r i o , granero, grenier ; l a t r i n a , 
/tfW»o,latrine ; a m o r e a r i o , mortero, mortier; 
i t r a c t u, trecho, trajet. c«:¿ » * * 

À changé en i: A g n e s , Ines, nom propre de 
femme, l a te m a , linterna, lanterne. 

A changé en o: a f e r r a c u l o , cerrojo, ver-
r o u ; t a l p a , topo, taupe. 

.rf changé en u ; a f e n f a t o , fefudo, avifé. 
y?changé eu ai, diphtbongue: a ë r , care, air. 

u4 changé 
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A changé en au diphthongue: c a p i t a l e , cau­
dal, fond; a c r a f f o , gruejfo, ou gordo, gros, 
gras. 

yfe, diphthongue, reftant feulement o : aéra­
me n t u m, arambre, airain ou cuivre. , 

¿íe diphthongue, ne reliant que Ve: aetas, 
edad, âge; a e d i f i c a r e , edificar, bâtir; A«?gy-
pt us, Egypto, Egypte, nom de province; a emu­
l a r i , emidar, imiter; a e n i g m a, enigma, énigme; 
ab a e q u i n o c t i 0 , equinocio, equinoxe; ab ae-
f a r i o , erario, thréforpublic; ab a e f t i v o , ejlid, 
été; B a e t i s , Métis, nom de province; Cae f a r , 
Cejar, nom propre; a dae m o n t o , demonio, dia­
ble; f a e x , f a e c i s, feces, mot antique, à préfent 
heces, lie ; a 1 a e f i 0 n e, lefion, offenfe ; a M a e a n-
d r o , Meandro, Méandre, nom de fleuve : a p a e d a -
g o g o , pedagogo, précepteur; a q u a e f t ï O n e , 
queftion, demande ; f a e c u 1 a r i s et f à éen U r e, 
Jeglar, féculier, laïque ; t a e d a , tea,bois gommeux. 

. Ae diphthongue changée en i : a e q u a l i s , 
igual, égal. • v éi^.; .. u .-- :-;» 

, ¿ÍÉ diphthongue changée en ie: cae c u s , cie­
go, aveugle; G rae eu s, Griego, Grec. 

Ae, ôté du commencement: A e g i d i us , Gi l , 
Aje m i 1 i a n u s, Millan, Emilien, nom propre. 

Ae, changée en o: ab a e r u g i n e , orín, 
rouille. ? /• . n :

 1 

i i u perdant u: a u g u r a t o r , agorador, anti­
que , à préfent agorero, devin ; ab A u g u f t o , 
Agoflo, Augufte, Août ; A u g u f t i n u s , Àgofiino, 
Auguftin. 

Au, changée, ene; a u f c u l t a r e , efcuefuw, 
écouter. 

Au, changée en o: a u r í c u l a , oreja, oreille; 
a h a u t u m n o , otoño, automne: ab a u r o , oro, 

> I 4 or ; 
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o r ; a bay c a i e Grec brocal, mardelle; c a u d a , 
cola, gliene ; a u r a t a , dorarla, g a u ù e r e, gozar, 
fe réjouir; l a u d a r e , loar, louer; a M a u r o , 
Moro, More; a p a u p e r e , pobre, pauvre; a 
r a u c o , ronco, enroué; a t a q r o , toro, taureau. 

S ajouté au milieu: ab h orni n e , hombre, 
homme ; ab l u m i ne, lumbre, lumiere; à fta m i ­
ne, ejlambre, étaiin; a v i m i n e , mimbre, oficr. 

A ôté du milieu: A b b a s . Abad, Abbé; c u ­
p i d i tas, antique çabdicia, aujourd'hui codicia, cu­
pidité; d u b i t a r e , dubitar, douter; a b f c o n d e -
r e , ejconder, cacher; g ib h a , giba, fa alfe ; l a m ­
b e r é , lamer, lécher ; o b l i v i o , olvido, oubli; a 
p l u m b o , pîowîo, plomb; R a b b i , Rabi, naître 
chez les Juifs, et de la Rabino, Rabbin, Docteur 
de la L o i ; f u b t i l e , futil, fubtile. 

.% B ôté de la fin ; Be r ceb u b, ïlcrcebu, diable; 
S a n c t o J a c o b o , San Tia-ga, Saint Jacques. 

B, changé en / : f c o b i n a , ejcofina, cgohine. 

B, change en h: b u b o , buho, hibou. 

B, changé en ch : r e p r o b a r e , reprochar, re­
procher. 

B, changé e n p ; de r a b o , queue on difoit 
rabofa, et c'efi ai n i ! que l'appellent les Valenciens, 
én Canille rapofa, renard ; de raî» a,z, qui en 
Arabe lignifie, criado, rapaz, domeftique. 

B, changé en u voyelle : a b f e n t i a, mfencia, 
abfçnce; d e b i t o r, deudor, débiteur, 

B, changé en v confonne : b r a f f i c a , verza, 
chou. 

C, ajouté au commencement; a p u d , cabe, 
mpt antique, qui lignifie junto, auprès'"de. 

•, * _ . € , ôté 



tirée de l 'Origine de la langue Cailillane. 137 

C, ôté du milieu; a u c t o r , autor, auteur; buc­
ea, boca, bouche; D e c a nus , Dean, Doyen; ab 
efFectu, efeto, effet ; a f í u c t u , fruto, fruit; 
1 e u c a, legua, lieue ; mac ta r e, matart tuer ; p è-
c t o r i n a , •pettina, ceinture ; a f a n et 0 , fanto, 
faint ; t r a c t are , tratar, traiter. 

C, ôté de la" fin : i l l a c , allá, là, 

\ .it, changé en gì c r e t a , gmdat, crayet c r y ­
p t a , gruta, grotte; a l a c r i s , alegre, joyeux; 
a r c u s c o l l i , argolla. Carcan ; t e c u m , contigo, 
avec toi ; d i c 0, mgo, je dis ; a f o c o r fuego, feu ; 
f o r m i c a , hormiga, fourrai; e c c l e f i a , igiefia, 
eglife; a f u c c o , mgo, f u c ; . l a c u n a , laguna, 
lac ; m i ca, miga, mie ; p e r t i c a , pértiga, perche ; 
a f e c u r i , figur, hache ; t r i t i c a r i a , triguera* 
alpine, efpeàs de millet pour les oifeaux; v i n d i ­
c a r e , vengar, venger. 

C, changé en g impropre ou en jqta félon l 'or­
thographe de Lebrija : c a c h e x i a, jaqueca migrai­
ne: l 'on écrit aujourd'hui xaqueca, parce qu'il 
vient de l'Arabe. 

C. changé en ck: a p r o v e c e r , antique au-
jourd' hui aprovechar, profiter ; l a c t u c a , lechuga, 
laitue ; a raarcid o, marchito, flétri. 

C, changé e n i : d e l e c t a r e , deleitar, divertir. 

C, changé en II lettre Efpagnole: c l a m a r e , 
llamar, appeiler ; c l a v i s, llave, clef.' , 

C, propre changé en qu, ou pour mieux dire 
reliant comme c, parce que cette lettre, et la qu 
font une même lettre; arca, caijfé, arquero, fai» 
feur de coffre ; arquilla, petite caifie; barca, bar­
que, barquero, batelier, barquilla, bateau; ça feo, 
quejo, fromage; c r e m a r e , qmihar, brûler; h i c , 
aqui, ici ; a b h a 1 e c e, harenque , hareng ; c h i -
m a e r a , quimera, chimere; p e c o , pequé, je pe-

I J che, 
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çhe, je péchai; fa c o. Jaque, j'arrache, j'arrachai ; 
t r o c o, antique, à préfcnt, trucca, troqué, je tro­
que, je troquai; vaco,,vague, je vaque, je vaquai? 

C changé en t: a m a r c u l o , martilto, mar­
teau. '* \ * ' : 

C, changé en z: ab e r i c e o , erizo, hériflbn, 
de là vient e r i z a r f e , hérifler, drefler le p o i l ; 
l a n c e a , lanza, lance,* 1 u m b r i c u s , lombriz,-ver 
dir ferre* . *; 

C/i, ôté du milieu, e c h o, reo, echo. 

« Cft, le c propre reliant fans afpiration: eh ara-
c i e r, caracter, caractère ; c h a r t a, carta, papier ; 
c h o i e r a, colera, colere ; c ho r d a, merda, cor­
èe; c h o r u s , - coro, choeur; e u c h a r i f t i a , eu-
cariftia, euchariftie; f c h o l a , ejeuela, école. 

' .Or, changé en c impropre fans afpiratton, fche-
d u l a , ceduta; ckimaera, cimerà, devife; c h i r u r ­
g i a , cirugia, chirurgie; f c h i f m a , cijma, fchf-
ime. ' "l\ • r ' • -

Ck, changé en g. a a û o m a c h o , e/tomago, 
eltooiae. 

Ch, ou c afpiré qui eft le même changé en ck, 
non afpiré lettre Efpagnole ; c o n e h a, coucha, 
coquille. 

Ch, changé en qu, C h e r u b , Queruhin, Ché­
rubin; a l c h y m i a , alquimia, afchymie ; m a e h î-
n a r i , maqmnar, machiner; R a c h e l , Auquel, 
Rachel, nom propre. 

Ch, changé en z: a b r a c h i o, brazo, bras. 

Çh, changé en II: c l a m a r e , Itamar, appeller; 
e i a v i s, liave, clef. 

Ct changé en eh: ab a q u a d u c tu ' , aguadu-
cho, aqueduc ; a b i f e o c t o , bijeocho, bifeuit ; a 

c i n c t u, 
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ci ne tu, chicho, ceinture; a defpectu, defpecho, 
dépit; ab in terd ic to , entredicho, interdit; a 
facto, hecho, fait; lue ta, lucha, lutte; mei co-
ctum, melcocha, miel cuit; a docte, noche, nuit', 
octo, ocho, huit; a pectore, pecho, poitrine; 
a refeeto, rehecho, refait; a tractu, trecho, 
trait. 

D ôté du commencement: d iurnale , jornal, 
journal;. Do mingo, mingo, Dominique. 

H r r . D ajouté au commencement: in tro, dentro, 
dedans ; a f p o l i o » de/pojo, dépouille ; j a fp i s, 
diajpvo, jafpe ; un de, donde, d'où; aurata, do­
rada, truite, «s •.• * ; 1 . , ? i ^ - , - , m r . - t * , , 

D ajouté au milieu: m o return, almodrote, 
forte de fauce blanche ; adren t u 8, uvenida, 
avenue ; h u m i 1 e, humilde, humble. . <, 

D ôté du milieu: podium, apoyo, appui; 
adjuvo, ayudo, j'aide; cadere, roer, tomber; 
-erodere, creer, croire; defiderare, dejear, 
délirer ; %x c 1 u d e r e,. excluir,, exclurre : fido, Jo, 
je fie ; f i d el i s, fiel, fidèle ; h 0 d i e, oy, aujpurd* 
bui; j u d i ci u m, juicio, jugement; í a u d a r e , 
loar, louer ; a medi etate., mitad, moitié; a pa­
ra di fo, pavaifo, paradis; pedi ton es, pennes, 
piétons; federe, feer, verbe ancien apréfeut Jen-
tarje, s'affeoir ; radere, raer, rafer ; de p ro­
de ffe, on difoit anciennement prodeza, et à pré-
fent proeza, valeur ; t a e d a, tea, bois de pin; vi­
der e, ver, voir. 

D ajouté à la fin : Abba, Abad, Abbé. 
D ô t é d e la fin; ad, à, prépofition. 

D ôté du milieu, et de la fin; cerca ni dad, 
diction antique, aujourd'hui cercanía, voifinage. 

D changé en g propre; dama, gama, où ga­
mo, daim ; a d a f y p 0, ou gamo, gazapo, lapereau. 

D changé 
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ttèmè, fans autre différence, que d'être ou ne pas 
être finale, et que feulement pour éviter*équivo­
que, l ' o n écrit» et non pas c comme A j a x , Ajace, 
Ayai, et non Ayac ; c a l i x , calice, caliz, et non 
calic ; mais fi le c impropre doit fervir à la voyelle, 
alors comme i l a déjà fe propre fonction pour cette 
èxprefiïon, on fe fert d u c, comme a r t i f e x , ar­
t i f i c e s , artifice, art i fan e n Latin et e n Efpagnol ; 
apex, apicêî haut ou fommet d*une ehofe; o b e x , 
obice, empêchement, dans les deux langues. Je dis 
de même dans le pluriel de tous les noms ci-deffus, 
c o m m e : artifices, apices calices etc. 

, , Changeant le c en s: t a x a r e , tajffar,eftimer. 

. 7* appelle Grec non pas à caufe pue les Ëfpa-
gnols lui donnent le m y me fon que les Grecs, mais 
pour avoir pris d'eux la figuré, fe changé en e: 
Ç o r c y r a , Corcega, Corfe, î l e ; p a p y r u s , papel, 
papier; f y l v a , Jelva, forêt» 

F c h a n g é en i: a b a f y 1 o, afilo; m a r t y r , 
martir; t y r a n n u s , tirano, tyran; z e p h y r u s , 
zsphiro, zephir. -

T chance en jota : h y a c i n t h u s , jacinto, hya­
cinthe. , 

l * C h a n g é eh o: a f t y r a c é , efioraque, fbrax, 
forte de gomme. 

Z ajouté au milieu: on l 'ôté des mots qui fe 
terminent en co dans les tems ou 1* o fe changé en 
«Y comme tonozeo, conocia, conociera, conociejje, j e 
connois -, je connoîffois, je connoîtrois, je connuf-
fe; crezeo, cretia, crecierd, crecieffe, j e crois, je 
croiflbis, je croîtrais, je cruflfe etc. Par cette ana­
logie on voit a fiez clairement que la langue Latine 
«û la mere légitime de l'Efpagnolej et que fi les 

mots 
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mots que celle-ci en a pris, étoient écrits et pro­
nonces entiers, à peine y auroit-il un feul Latiniûe 
qui n'entendit pas l'Efpagnol. # 

D e l 'or ig ine de la langue Caftillané* ^ 

L e Maître Antoine Lebrija dans le prologue dé 
fon Art, qu'il dédia à la Heine Ifabelle, dit qu'elle eut 
fon commencement dans lé tems des juges, et des 
Rois de Caftille, et qu'elle commença à montrer fes 
forces dans celui du très-eclairé et digne d'une 
éternelle mémoire Roi Alphonfe le Sage , par or­
dre du quel on écrivit las fitte partidas ou l'Hiftoire 
générale ; et beaucoup de livres furent traduits du 
Latin et de l'Arabe en langue Caftillané, la quelle 
s'étendit jusqu'en Aragon, et Navarre, et de la en 
Italie en fuivant la compagnie des Infants, qui fu­
rent envoyés pour y gouverner. * * 

Après Antoine Lebrija, cette langue fit des pro­
grès dans la Régence de Charles Quint, et elle fe 
perfectionna beaucoup dans celle de Philipe fé­
cond , tellement qu'il n y a rien autre à ajouter,' 
comme dit l ' immortelD. Grégoire Mayans, qu'un 
plus grand génie et un plus grand art pour la per­
fectionner entièrement. *# 

Des figures de la Grammaire. 

. L a figure dans fa jufte lignification n'eft autre 
chofe qu'une fiction, parce que les expreflïons figu­
rées ou feintes font mi fes pour en remplacer d'au­
tres naturelles et véritables. ,,, , , 

I l y a ouatre figures principales dans la Gram­
maire, lesquelles font F Hyperbaton, C EUxpJe, le 
Pléonajmti' et la Syllepfe. Hyper bâton * terme 

L Grec 
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Grec et de Rhétorique eft une conftruction figurée 
<pii renverfe l'ordre légitime et naturel du difeours. 
Cette figure n'eft pas toîérable quand on met l 'ar­
ticle ou la prépofition après le nom, qui doit tou­
jours précéder,*et,celle-ci eft fa nature invariable. 

A u contraire quoiqu'il foit conforme à l'ordre 
iet à la conftruction naturelle, que le fubftantif pré­
cède l'adjectif, le nom et le pronom, le verhe ; 
quand ils font le principe de fon action, et le verbe 
l'adverbe, l'on peut, et même pluiieurs fois i l con­
vient de renverfer cet ordre naturel eu mettant le 
fubftantif après l'adjectif, le nom et le pronom 
après le verbe, et le verbe après l'adverbe ; p̂ -fS. 
fi l'on dit: dichojos los padres quetienen buenos hi­
jos, heureux les pères qui ont de bons enfans ; je-
Hz et Reino donde viven los hombres en paz., heu­
reux le royaume où les hommes vivent en paix ; 
acertadamente gobierna el que Jabe evitar los deli-
tos, celui-là gouverne prudemment qui fait éviter 
les crimes, on employé cette figure hyperbaton, 
parce que dans* le premier exemple fe trouvent les 
adjectifs dichojos et buenos devant les fubftantifé 
padres y hijos, dans le fécond l'adjectif feliz devant 
le fubftantif veino, et le verbe, vivir devant le fub-, 
Ûantif (agent) hombres, dans le troifieme parce que 
l'adverbe acertadamente eft devant l e ' verbe go-
bernar. * 

L'objet du premier exemple eft d'exprimer le 
bonheur des pères qui ont de bons enfans, et com­
me le bonheur des pères ne confifte pas à avoir 
des enfans ; mais en ce qu'ils font bons, cet adjec­
tif précède le fubftantif hijos, parce que l'adjectif 
eft celui qui marque la bouté. * ffl 

L'objet du fécond exemple eft d'exprimer la fé­
licité du royaume où l'on vit en paix, c'eft pour­
quoi i l couunen.ee jar l'adjectif, qui marque cette 

feu* 
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félicité. Celui du troifieme eft d'exprimer la pru­
dence , avec la quelle gouverne celui qui empêché 
qu'on commette des crimes, c'eft pourquoi i l com­
mencé par un adverbe qui lignifie iétte prudence. 

Lorsque le célèbre Saavedra dit dans l ' E m ­
blème 3 9 : tan terrible Je moftro en %iha audiencîÊL 
el Rey Afnero à la Reina Eftker, que cayô defma-
yadat le Roi Aflueré fe montra fi. terrible dans 
une audience à la Reine Èfther qu'elle tomba en 
défaillance ; il fit précéder fans doute l'adjectif ter­
rible au fubftantif Afuero, parce que fon intention 
principale écoit d'exprimer là terreur que caufa dans 
Efther levifage irrité déAIÎUetus, car ilauroit pu 
dire d'une autre manière: et Rey AjfuerO fe moftrô 
tan terrible en itna audimeia à ta Reina EjlkeT, 
mais le difeours dans la langue Efpâgnole n'auroit, 
ni la même force » ni le même agrément, parce qu' 
i l n'annonceroit pas d'abord la terreur; 

Dérlà on inféré, que quoique î'ufage de cette 
figure ou d'autres paroiffe quelquefois arbitraire et 
indifférent, i l eft d'ordinaire fondé en quelque raï-
fon de convenance, et que pourbiepparler enEfpa-
gnol i l faut fuivre cet ufage fondé dans la raifort 
ou du moins dans l'autorité; quand la raifon manque, 

. pùfage eft fi puifiant qu'il a rendu déjà comme 
naturelles plufieurs expremous figurées, tellement 
qu'elles feroient défectueufes, fi on vouloit les ré­
duire à l'ordre rigoureux et naturel. Dans les pro-
pofitions affirmatives les Efpagnols font toujours 
précéder les adjectifs àlguno y ninguno, et ils di-
fenrf algunos libros tengo, j'ai quelques libres, nin-
gun liombre viene, aucun homme ne vient, et ce­
lui-là parleroit mal qui diroit; tengo libros aigu-
nos, viene nombre ninguno, mais fi on «fait négatives 
ces mêmes prépôfitiôns, on met les adjectifs après,' 
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et l'on dit: no tengo ÍÍÜÍ-OJ algunos, no viene hom­
bre ninguno. ' 

Les adjectifs mucho et poro ne peuvent pas fe 
mettre après, quand ils fe joignent immédiatement 
avçc les fubftantifs, et Ton dit: muchos Jaldados 
hai, i l y a beaucoup de foldats, pocos víveres tie­
nen, ils ont peu de vivres, et l'on ne dit pas: luxi 
Joldados muchos, tienen víveres pocos ; mais lî on 
met le verbe entre le fubftantif et l'adjectif, ou peut 
commencer par le fubftantif, et dire dans le dénom­
brement de plulieurs chofes : Jaldadas había mu­
chos, víveres tenían pacos. [ , \ * " 

L'adjectif cierto, quand on l'employé dans un 
fens vague et indéterminé i l précède toujours le 
fubftantif, e t l ' o n ^ i t : cierto amigo me vino à ver, 
un certain ami eft venu me voir, cierta perfona le 
ejeribe, une certaine perfonne lui écrit, liai ciertos 
hombres con quienes no Je puede tratar, i l y a cer­
tains hommes avec les quels on ne peut traiter ; 
ciertas Jeñales Juelen pronafiicar lo que ha de fuce-
der, certains lignes ont coutume de préfager ce qui 
doit arriver : mais fi le même adjectif elt pris dans 
un fens déterminé, on le met après le fubftantif en 
difant; el haber javorecido fulano à Ju enemigo es 
una Jeñal cierta de Ju gêner qfidad, un tel en fa veri-
fant fon ennemi donne une marque certaine de fa 
générofîté. ' [ 

Par les mêmes rai ions que les adjectifs font mis 
quelquefois devant les fubftantifs, on met en d'au­
tres les verbes devant les noms qui font le principe 
de leur action ou lignification comme dans les exem­
ples fui vans : en la guerra puede mucho la autori­
dad de lajangre; pero no je vence cotí ella , fino 
con el valor y la indufiria, l'autorité du fang peut 
beaucoup dans la guerre ; mais on ne vainc pas 
avec elle ¿ mais avec la valeur et l'iüduftrie i obran 

en 
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tfLfl relox las ruedas cm tan mudo y oculto Jilencio, 
que ni Je ven, ni Je oyen, les roues agiffent dans 1* 
horloge avec un filence fi muet et fi caché, qu'on 
ne les voit, et on ne les entend pas; no fe conten­
ta el entendiwiento humano con la efpeculacion de 
las cofas terrejlres, l'enteudement humain ne s'eft 
pas contente de la fpéculation des chofes terreftres. 
Par ces exemples on voit que les Efpagnols peuvent 
troubler l'ordre naturel en faveur de l'élégance, et 
que ce qui eft une élégance chez-eux, feroit une; 
monfiruofité dans la langue Frauçoife. 

Les Efpagnols mettent fréquemment les adver­
bes devant les verbes, en difant bien ejlà, i l fe 
porte bien, ou cela va bien; mucho carre, i l court 
beaucoup; poco vale, i l vaut peu; tarde vient, U 
vient tard; nunça llega, il n'arrive jamais. / 'g 

Lorsqu'on omet quelques mots nécéffaires à P 
intégrité grammaticale, on employé la figure dite 
Ellipfe. Le mot Grec ellipjis eft le même que dé­
faut; celui-ci fe trouve véritablement dans les 
mots qu'on ne dit pas, et dans ceux qui y font fous-
entendus. Cette figure eft d'un ufage allés fréquent 
dans toutes les langues, fur tout dans la manière 
commune déparier, et de fe faluer, lorsque nous 
difons : à Bios, Adieu, buenos diast bon jour, pim 
venido, foyez le bien venu. 

Dans ces expreflïons prifes grammaticalement 
i l n'y a aucun fens, parce qu'il y manque le verbe 
pour le former ; mais en y ajoutant celui qui y ré­
pond, on trouvé m fens à celles-ci et à d'autres 
expreflïons, p. e. à Dios te encomiendo, je te re­
commande à Dieu, à Dios pido que te guarde, ja 
prie Dieu qu'il te conferve ; buenos dios te dé Dior, 
Dieu te donne le bon jour, buenos dias te defeo, 
je te fouhaite de bons jours ; bien venido feas, fois 
le bien venu. Par la même raifon on pourroîl 

ï- $ prêtât 
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prétendre que les adverbes non feulement fe joi­
gnent avec les verbes; mais avec les adjectifs, 
puisque Saayedra dit : los animos demajiadamente 
rezelofds por huir de un peligro, dan en otros ma­
jores, les efprits trop craintifs pour éviter un dan­
ger, tombent en d'autres plus grands;.mais fi on 
remarque qu'après le fubftantif animos, on doit fup-
pléer ces deux mots que Jbi*f on verra que l'adverbe 
demajiadamente ne fe joint pas avec l'adjecrif reze-
iofos; mais avec le verbe fupplée fon. Il femble 
que ces exemples fuifïfent pour connoître la nature 
et l'ufage de la figure dite ellipfe. 

Pléonafme n'eft autre chofe que furplus ou fu-
perfluité de paroles. C'eil une figure vicieufe quaqd 
on employé des mots fuperilus fans néceiîité, et 
c'eft une figure convenable, quoique oppofée à 1' 
ellipfe, quaiid on fe fert de mots, qui lemblent fu-
perflus; mais néceffaires pour donner plus de force 
à l'exprefiion, et pour ne laiffer aucun doute à ceux 
qui nous entendent, fur ce que nous voulons,leur 
dire ou leur faire croire. Quand on dit: yo lo vi 
por mis ojos, je le «vis par mes yeux ; yo lo efcrivi 
de mi mano, je l'écrivis de ma main, on commet le 
pléonafme, parce que rigoureufemeur, par mis ojos, 
de mi mano, ne font pas néceffaires, et i l fuffifoit 
de dire: y a lo vi, yo lo efcribi, mais comme l 'on 
veut donner une plus grande énergie à l'exprefiion 
afin qu'on n'en doute plus, on ajoute celles-ci ou 
d'autres femblables paroles. Nous nous fervons de 
la même figure, lorsque nous difons : voU\r pov el 
pire, voler dans Pair, fnbir aniba, monter en haut, 
paxar abaxo, defceudre en bas, parce que dans la 
rigueur grammaticale les mots por el aire, arriba, 
abaxo font fuperilus, puisqu'on ne vole pas par 
terre,- on ne defcend pas en haut, et on ne monte 
pas» en bas ; mais l'ufage fondé dans le défir de ne 
* laiiler 
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leifier aucun doute en ce qu'on dit, a fait ajouter 
ces mots, 

L a Syltepfe ou conception eft une figure par la 
quelle oh accorde quelquesfois les mots non pae 
félon la valeur qu'ils ont, mais félon le fens que 
nous concevons ; par exemple quand on dit: un* 
infinidad de foldados peleaban, une infinité de fol-
dats combattoient ; ttna multitud de Mombres acw-
dieron, une multitude d'hommes accoururent. Dan» 
ces exemples les verbes peleav, acudir ne s'accor­
dent pas avec les noms Collectifs du nombre fin? 
gulier infinitad et multitud; mais avec les pluriels 
foldados et nombres; mais quand après le fubûantif 
pluriel qui eft après le collectif i l y a un pronom 
relatif, on peut faire la concordance du verbe avec 
le fubftantif pluriel, qui précède le pronom, foit, en* 
ufant de cette figure, ou fo.it en conjSdérant comme 
un difeours interpofé le pronom et le verbe au plu­
r ie l , et par-la le nom collectif fingulier a befoint 
d'un autre verbe qui s'accorde avec l u i : p. e. una 
quadrilla de nombres que Uegaron, hizo Vugar, une, 
compagnie d'hommes qui arrivèrent, fit place ; un* 
cantidad de luces que pujîeron, alimbrô la collet une* 
quantité de lumières qu'ils mirent, éclaira la rue. 

Ces quatre figures hypsrbaton, ellipfe, pléona* 
fme etfyttepfe font les principales et même les feut 
les pour la conftruction, puisque d'autres qu'on a 
coutume d'ajouter, ce foat des fruits monûrueuxj 
des Grammairiens, qui en vérité ne fervent qu' à 
accabler la mémoire, et à éblouir l'entendement de 
ceux qui apprennent une langue comme le dit 
François Sanchez de las Brozas dans fa Minerve 
liv. 4. 

Toutes les fois qu'on change, qu'on ôte ou que 
Ton ajoute des lettres à une diction, c'eft par une 

& 4 few* 
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ligure que les Grammairiens appellent MétajAafmi, 
qui lignifie transformation. Elle fe divife en d'au­
tres figures fubalternes qui font les fuivantes. 

Lorsque dans le tems ancien on changeoit l'or­
i l i des lettres, comme Periodo aa lieu de Pretado, 
Prélat, dexalde, hacelde au lie de dexadle, hacedle, 
lanTez le, faites-le, c'étoit par la figure appellee 
Métathéfe ou transpofition. * * , 

Lorsqu'on omet une lettre Ou fyllabe au com­
mencement d'une diction, c'eft par la figure Aphé­
rèse ou coupure, comme: nova bwena, nor a mala, 
pour m hora buena, en hora mala, en bonne heure, 
en mauvaife heure. Le premier mot eft un compli­
ment de felicitation, le fécond eft comme fi l'on 
difoit en François : va t'en au diable. 

C H R E S T O . 
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M I G U E L D E C E R V A N T E S S A A V E Û R A , 

D e l a Señora Cornelia. 

Nouvelle IV. 

Clette hijloire fe 4t&iwe. Mans le fécond volume dê 
tas Novelas Exemplaires de Cervantes, qui jurent 
premièrement imprimées à Madrid 1613, le juge* 
ment de Diez, quelles font admirables à tous égards, 
eji décidé. En ejjek elles divertirent autant le coeêv 

Í
\ue Ycfprit par la pureté du ¡tule, la philo fophie de 
avíe, la répréfentation des pajfionv humaines, et 

enfm par les traits Jati;viqiws des > récits les plus in* 
"térejfans, On admire Jur tout dans ces nouvelles, 
comme dans le Don .Quixote, ces traits que chacun 
objerve dans la nature, vrais que perfomw ne penfe 
"à les approfondir. On les trouve hen expliques, et 
ton Je jent Surprendre par leurs ventés. Cejl pour­
quoi on peut comparer Vétaquence de Cervantes à 
une mer bordée de mille plantes % et de mille-fleurs, 
qui exilaient les vapeurs les plus douces, que chacun 
voit ; mais auxqntlles, a force de les vçir.fouvcvt Pon 
eejje de rejléchir. On les voit je mirçr dniis L'eau, el­
les frappent la vue. C'vjf pourquoi Cervantes, ap-% 
pelle fes nouvelles:' exentp lar i - ' ' 

P,9* 
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Don Antonio deYfunza, y Don Juan de Gamboa, 
caballeros principales de una edad, mui difcre-

|os y grandes amigos, fiando estudiantes en Sala­
manca, determinaron de dexar fus eítudios por irfe 
a Fiaftdes, llevados del hervor de la fangre moza, 
Y del d^efe .̂̂ ctmo decir fe fuele) de ver mundo, 
y por'-pareceres, que el exereicio de las armas, 
Aunque arma, y dice bien á todos, principalmente 
alienta, y dice mejor en los bien nacidos, y de 
fluftre fangre. Llegaron pues a Fiandes^jgtiempo, 
que eftaban las cofas en paz, ó en conciertos, y 
tratos de tenerla, prefto recibieron en Amberes car-
tas de fus padres, donde les efcribieron el grande 
enojo que habían recibido, por haber dexado fus 
tftudíos, fin avifarfelo, para que huvieran venido 
con la comodidad que pedia, fer tq u i en eran. F i ­
nalmente conociendo la p^aeumnre de sus padres, 
acordaron de volverfe á EfpaSa, pues no había que 
hacer en Fiandes, pero antes de volverfe quifiéron 
yer todas Jas mas famo(á.s ciudades de Italia: y ha­
biéndolas vifto toda3^^fa*ro*n en Bolonia, y admi­
rados de los eftudios de aquella infigne Univerfidad, 
quifiérpn en ella profeguir los fuyos. Dieron no­
ticia de fu intento a fus padres,, de que fe holga­
ron infinito, y lo moítraron coíi proveerles magní­
ficamente, y de modo, que moftraffen en fu trata­
miento, quienes eran, y que padres tenían, y defde 
el primero dia que falieron a las efcuelas, fueron 
conocidos de todos por Caballeros, galanes, difcre-
tps, y bien criados. Tendría Don Antonio hafta 
veinte y quatro años, y Don Juan n 0 paflava de 
veinte y feis: y adornaban ella buena edad cqp fer 
inui gentiles hombres, múfleos, Poetas, dieftros y 
valientes: partes qué Jos hacían amables, y bien 
gijírídos de quautos los comunicaban. Tuvieron 
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uego muchos amigos, aífí EstudiantesHEfpañoles, 
de los muchos que en aquella Univerfidád curiaban, 
como de los mifmos de la ciudad, y de los exfftfnv ' 
geros. Moftrabanfe con todos, liberales, y come­
didos , y m u y ajenos de la arrogancia, q u é dicen 
q u e fuelen tener los Efpanoles; y como eran mo­
zos, y alegres, no fe defguftaban de tener noticia 
de las hermofas de la ciudad: y aunque habia m u ­
chas Señoras doncellas, y cafadas, con gran fama 
de fer honeílas, y bermofas, á todas fe aventajaba 
la Señora Cornelia Bttntivolli, de l a antigua y ge­
nero fa familia de los Bentivollis, que u n tiempo* 
fueron Señores de Bolonia. Era Cornelia hérmo-

¿ I f i r n a e n extremo, y citaba debaxo dé la guarda; 
«yimnipáro, de Lorenzo •jbVíHSfrJríi fu hermano; hon-
radiiiimo, y valiente Caballero, huerphanos de pa­
dre, y madre: que aunque los dexarQn¿Jok>á, los 
dexaron ricos: y la riqueza es gránde^íumoílfc ór-
pbanidad. 

Er^et íeeatcde Cornelia tanto, " Ja folicitud 
de fu hermano tanta en guardarla, que ni ella fe 
dexaba ver, ni fu hermano conferida, que la V'ief-
fen. Efta fama trahian defeOfoá a Don Juan; y á 
p o n Antonio de verla, aunque fuera en la iglefiiu 
Pero el trabaja que en ello pufiéron fue en bálííe, 
y el defeo; por*.la imppífibilidad j cuchillo de la 
efperanza, fueVnú^guanco : y álfi con folo el amor 
de fus eñudios, y el entretenimiento de alguuaS 
honeílas mocedades pallaban una vida tan alegré 
como honrada. Pocas veces falian de noche, y l i 
falian, iban juntos, y bien armados. Sucedió pues, 
que habiendo de falir una noche, dixo Don^ntonio 
a Don Juan, que el fe quería quedar á rezar cier­
tas devociones, que fe füeífe, que luego le fégui-
ria. No hai para que, dixo Don Juan, que yo os 
aguardare, y fino falieremos efta noche, importa 

poco: 
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poco. No ¿por vida vueftra replicó Don Antonio, 
faiid srcogevrél aire, que yo feré luego con vos, 
l i e s que vais por donde'íbiem os ir. Haced vucftro 

/*tM,?:-y.Vi. d!:-.o Dd» Juan, quedaos ¿a buen Ora, y íi 
* laíierédes, las mifmas eftaciones andaré efta noche, 

que las palladas. Fuéfe Don Juan, y qiiedófe Don 

Era la noche eptre efcurá, y la hora las once: 
y habiendo andado dos, 6 tres calles, y'víendofe 
icio , y que no tenia con quien hablar, de termino 
voWerfe a cafa, y poniendo^.ea efecto. al paliar 
por una calle que tenia^rtafes, füftentados en 

¿ marmoles, oyó, que de una puerta le ceceaban. L a 
. efcuridad de la n o c j e - v l a s ^ caufaban Ifif^l^t»,.»; 

tales, no le dexaoaifflnlr^rTeceo. Detuvofe úifr 
$ poco, eftuvo atento, y vio entreabrir una puerta: 

lIegó(¡fciwiUí>, y oyó una voz baxa, que dixo: Sois 
púr ventura Fabio ? Don Juan, por fi 6 por no, re-
ípoudió: l i . / P ^ tomad, refpondiergn de dentro, 
y ponedlo en*CüDro, y volved Jy^rj^MBH^toiporta. 
Alargo la mano Don Juan, y topo unoulto/y que­
riéndolo tomar, vio qvie era A meneíler las «fes ma­
nos, y aííi le huvo de afir con entrambas: y apenas 
fe le dexLiroú én ellas, quando le cerraron la puer­
ta* .p.&jfe halló eu la calle cargado, y fin faber de 
que. Pero cali luego comenzó á llorar una criatura, 
al parecer recien nacida, J t . q y o 4 k ) r o quedo Don 
Juan con fufo, y fufpenfo, fin fáber que hacerfe, n i 
que corte dar en aquel cafo; porque éíi volver á 
llamar á la puerta, le pareció, que pddia correr ai-
fcun peligró cuya era la criatura, y en dexarla allí, 
la criatura miftnfi: pues el llevarla a fu cafa, no 
tenia en. alia quien la remediafle, ni él conocia en 
toda la ciudad pcrfOná adonde poder llevarla. Pero 
viendo que le .habían dicho, que la pufiéfife en co- * 
bro, y que volvieffe luego, determino de traherla 
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k fa cafa, y dexarla en poder de uná'ama, que los 
fervia, y volver luego a ver, íi era menefter fu fa­
vor en alguna cofa, puefto que bien habla vifto, que 
le habían tenido por otro, y que había lid o error 
darle á el la criatura. Finalmente fin hacer mas 
difcurfos fe vino á cafa con ella, c tiempo que ya 
Don Antonio no eftaba en ella., Entrófe en un 
apofento, y halló al ama, defctumó la criatura, y 
vio que*«M»a la mas hermcfa, que jamas huvieflé 
vífto. Los paños en que vemaftenvuíetea moftraban 
fer de ricos padres nacida. Desenvolvióla el ama, 
y hallaron que era varón. Menefter es dixo D o n 
Juan, dar de mamar a eñe niño-, y ha de fer de 
efe mayuéra: que vos ama le habéis de quitar ellas 
ricas manulías, y ponerle otras mas humildes, y fin 
decir que yojftjb^rahido, la habéis de llevar en 

,£afade una partera, que las tales fiempre fuelen dar 
^ífWémot y remedio á femejantes necesidades: 11er 

varéis dineros con que la dexeís fatisfechá, y da* 
reisle los padres que quifieredes, para encubrir la 
verdad de haberle yo trahido. Refpondió el ama, 
que alli lo haría, y Don Juan con la priefia que pu­
do volvió á ver íi le ceceaban otra vez; pero uu 
poco antes que llegafle a la cafa adonde fe ibabiad 
llamado, oyó gran ruido de efnadas¿ como de mur 
cha gente que fe acuchiilabav^Eftuvo atentó, y 
no fintió palabra alguna: la rnerrenf'era a la fórdá¿ 
y a la luz de las contellas, que las piedras heridas de 
las efpadas levantaban cáfi pudo ver, que eran mu­
chos los que a uno folo acometían, confirmóle en 
efta verdad oyendo decir; A h traidores, que fo§$ 
muchos, y yo folo; pero con todo elfo no os Jai 
de valer vueftra fupercheria. 

Oyendo, y viendo lo qual Donjuán, llevado 
de fu valerofo corazón, en dos -brincos fe pufo Sé 
lado, y metiendo mano a la efpada, y a un bro-
>'.*; _ _ quel 
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quel que llevaba, dixo ai que defendía en lengua 
Italiana, por no fer conocido por Efpañol. No te­
máis, que focorro os ha venido, que no os faltara 
nafta perder la vida, menead los puños, que traido­
res pueden poco, aunque fean muchos. A eftas 
razones refpondió. uno de los contrarios: Mientes, 

_que aquí no hai ningún traidor, que'el querer co-
^«^4***orár | d h 0 n r a pfrdida á toda demaíiada licencia. 

No le habló mas palabras, porque no Ies daba lugar 
á ello la prieffa que fe daban á herirfe loS enemi­
gos, que al parecer de Don Juan dévian de fer feis. 

/ ^ ^ A p r e t a r o n tanto á fu compañero* que de dos cito-
cadas, que le dieron á un tiempo en los pechos die­
ron con él en tierra; Don Juan creyó que le ha­
bían muerto, y con ligereza, y valor"extraño fe 
pufo delante de todos, y los hizo arredrar a fuerza 
de una lluvia de cuchilladas, y eftocadas. Pero no 
fuera bañante fu diligencia para ofender, y defen­
der, finóle ayudara la buena fuerte, con hacer que 
los vecinos de la calle facaffen tambres á las venta­
nas , y a grandes voces llamaííen á la jufticia; lo 

v quaí vifto por ios contrarios, dexaron la calle, y a 
efpaldas vueltas fe aufentáron. Y a en eftü fe ha­
bía levantado el caído, porque las eftocadas halla­
ron un peto como de diamante en que toparon. 
Hahia fe le caído a Don Juan el fombrero en la re-

"*^*^***1r1ega¿ y bufcafdole, halló otro, que fe pufo á ca­
fo, fin mirar fi era el fuyo ó no. E l caído fe llego 
fe él, y le dixo: Señor Caballero, quienquiera que 
feais, yo confiefíb, que os debo la vida que tengo, 
la qual con lo qué valgo, y puedo gallaré á vue-
ftro fervicio: bacedme merced dé decirme quien 
fóis, y yueílro nombre ¿para que yo fepa á quien 
tengo de moftrarme agradecido. A lo qual refpon­
dió Don Juan: ¡No quiero fer defames, ya que 
foi deíiutereifadó. Por hacer, Señor, lo que me 
pedís, y por daros folameate gnfto os digo, que 

fot 
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fó\ id Caballero Efpañol, y Eftudíante en efta ciu­
dad : fi el hombre os importara* faberio, os lo dixe-
*ra:; mas por fi acafo os quifiereHes fervir de mi'en 
otra cofa, fabed que me llamo Don Juan de Gam­
boa.» .Mucha merced me habéis, hecho, refpondió 
el caldo, pero yo, Señor Don Juan.de Gambua, 
no quiero deciros quien foi ni mi hombre, porqué 
hé de guftar mucho, de que lo fepais de otro, que 
de m i , y yo tendré cuidado de que os hagan fabi-
dor dello. Habíale preguntado primero Don Juan, 
fi eftaba herido, porque le babia vifto dar dos gran­
de» evocadas : y habiale refpondido, que un famofo 
peto, que trahia puedo, defpues de Dios, le habia 
defendido'; p¡*ro que con todo efto fus enemigos 
le acabaran, íi el no fe hallara a fu lado. En efto. * 
rieron venir hacia ellos un bulto de gente, y Don 
Juan dixo: íi eftos fon los enemigos que vuelven, 
apercebidos, Señor, y haced como quien fois. A 
lo que yo creo non fon enemigos, fino amigos los 
que aquí vienen, y affi fue la verdad: porque los 
que llegaron, que fueron ocho hombreg, rodearon 
el caido, y hablaron con él pocas palabras, pero 
tan calladas y fecretas, que Don Juan no las pudo 
oir. Volvió luego el defendido a Don Juan, y di­
ñóle: A no haber venido efios amigos, en ninguna 
manera, Señor Don Juan, os dexára nafta ponerme 
en falvo: pero ahora os fuplico con todo encareci­
miento, que os vais, y me dexeis que me importa. 
Hablando efto, fe tentó la cabeza, y vio que eftabá 
fin fombrero, y volviendofe á los que habían veni­
do, pidió que le dieflen un fombrero, que fe le ha­
bia caido el fuyo. Apenas lo huvo dicho, quando 
Don Juan le pufo el que habia hallado en la calle. 
Tentóle el caido, y volviendefele á Donjuán dixo: 
efte fombrero no es mió, por vida del Señor Don 
Juan, que fe le lleve por tropheo de efta refriega: 
y guárdele, que creo que es conocido. Dieronle 

M otro 
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otro fombrero al defendido: y Don Juan por cum­
plir lo que le babia pedido, pallando algunos, aun­
que breves comendínienros, ledexó, fin faber quien 
era, y fe vino á fu cafa, fin querer llegar á la puer­
ta donde le habJ|ndado la criatura, por pajecerle^ 
que todojü^arnoeftaba defpierto, y aiBorotaoo 
Con la pendencia. Sucedió pues, que volvíendofe 
a fu pofada, en,la mitad del caminó encontró cOn 
Don Antonio de Yfunxa fu camarada, y conocién­
dole, dixo Don Antonio: Volved conmigo Don 
Juan hifta aquí arriba, y en el camino os contaré 

• un extraño cuento, que me ha fucedido, que no le 
habréis oído tal en toda vueftra vida. Como elfos 
cuentos os podré contar yo refpondió Don Juan, 
pero vamoé donde queréis, y comadme el vueftro, 
líuió Don Antonio, y dixo: babeis de faber, que 
poco mas de una hora defpues que faliftes de cafa, 
fali á bufcaros, y n o treinta paflos de aquí vi venir, 
cafi á encontr|u¿rne¿un vulto negro de perfona, que 
venia mui*agmjancfo: y llégandofe cerca, conocí 
fer muger eae^ajuto largo, la qual con voz inter­
rumpida denfomMÍos, y delufpiros; me dixo: Por 
ventura, Señor, fois extrangéro, ó de la ciudad? 
Extrangero foi y E< pañol, refpondí yo: y ella: 
Gracias al Cielo, que no quiere que muera fin fa-
cramentos. Venís herida. Señora, repliqué yo, ó 
traheis aigun mal de muerte. > K " , 

Podría fer que el que traigo la fuefie, fi prefto 
no femédá remedio. Por la cortefia, que fiempre 
fuele reinar en los de vueftra nación, os fuplico 
Señor Efpaflól que me Taquéis de ej&as calles, y me 
llevéis á vueftra pofada, con la mayor prieffa que 
pudieredes, que allá, fi guftaredes de ello, fabreis 
el mal que llevo, y quien foi aunque fea a cofta de 

* mi crédito. Oyendo lo qual pareciendome, que 
ünia necesidad de lo qus pedia, fin replicarla mas, 

la 
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l a así dé la mano, y por calles deíufadas,' la llevé 
a la pofada. Abrióme Santiftevan el page, h i cele 
que fe retirarte y fin que el la v ierte la llevé á mí 
eftancia, y ella entrando fe arrojó encima de mi 
lecho defmayada; llegúeme a ella, y'defcubrils el 
roítro, qué con él manto trahia cubierto, y defcu-
brí en él la mayor belleza, que humanos «jos han 
vifto: ferá a mi parecer do edad de diez y ocho 
artos, antes menos, que mas. Quedé fulp.'nfo de 
ver tal extremo de belSeza^^Acuoa a echarle u» 
poc-o de agua en el roítro, con que volvió en fi, 
fufpírando tiernamente. Y lo primero que me dí-
xo, fue: Conóceteme Señor? No, refpondí yo, ni 
es bien, que yo haya tenido ventura de haber co­
nocido tanta hermofura. Defdtchada de aquella, 
refpondió ella, a quien fe la da él Cielo, para ma­
yor defgracía fuya: pero, Señor, no es tiempo efte 
de alabar herraofuras, lino de rémedi** defdMias. 
Por quien fois que me dexeis aquí encerrada, y no 
permitáis que ninguno me vea, y volved lu^go al 
inifnio lugar que me tópanos, y mirad, II riñe al­
guna gen re, y no favorezcáis a ninguno de los que 
riñeren, lino poned paz, que qualquier daño de las 

'partes há de refultar e l acrecentar el mió. Dexola 
encerrada, y Vengo a poner en paz* efta pendencia. 
Tenéis mas que decir Don Antonio ? preguntó Dqn 
Juan. Pues no os parece.que he dicho harto, re­
fpondió Don Antonio, pues he dicho, que tengo 
debaxo de llave, en mi apofento la mayor belleza, 
que humanos ojos han vi fio. E l cafo es extraño 
íin duda, dixo Don Juan: pero oíd él mió, y luego 
le contó todé lo qué le habia fucedído, y como la 
criatara que le havían dado efiava en cafa én poder 
de fu ama, y la orden que le hábia dexado de mu­
darle las ricas mantillas en pobres, ! y de ¡levarle 
adonde le criaffen, ó á lo menos focorrieifen la 
prefente necefiidad. Y dixo mas, que la pendencia 

M 3 que 
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que el venia á bufcar, ya era acabada» y puefta ep 
paz,que el fehabia hallado en ella: y que a lo que 
el «Mginaba^todos los de la riña, debían de fer 
gentes de'pfencfes, y de gran valor. Quedaron en­
trambos admirados del fucefl'o de cada uno, y con 
priefía fe volvieron á la pofad», por ver lo que ha­
bía menefter la encerrada. En el camino dixo Don 
Antonio k Don Juan, que el habia prometido a 
aquella Señora, que no la dexaria ver de nadie» ni 
entraría en aqaür>apc4ento, fino el foto, en tanto 
que ella no guftafle de otra cofa.* No importa nada, 
refpondtb Don Juan, que no faltara orden para ver­
la, que ya lo defeo en extremo, fegun me la habéis 
alabado de hermofa. Llegaron á ello, y a la luz 
que facó uno de tres pages que tenían, alzó los 
ojos Don Antonio al fombréro que Don Juan tra­
i l l a , y viole reblandeciente de diamantes: quitó-
fel£J>_jM£j£. que los luces falian de muchos, que en 
nn^cinttllo riquiífimo trahia. Miráronle entram­
bos, y concluyeron, que íi todos eran finos, como 
parecían, valia mas de doce mil ducados. Aquí 
acabaron de conocer fer gente principal la déla pen­
dencia, efpecialraente el focorrido de Don Juan, 
de quien fe acordó haberle dicho, que truxeffe el 
fombrero, y le guardante, porque era conocido. 
Mandaron retirar los pages, y Don Antonio abrió 
fu apofento, y halló á V&eñora fentada en la cama, 
con la mano en l a ^ r o t u u derramando tiernas 1a-
grymas^JPpnJuan, con el defe© que tenia de 
vetla^emtomok la puerta tanto, quanto pudo en­
trar la cabeza, y al punto la lumbre de los diaman­
tes dio en los ojos de la que lloraba, y alzándolos, 
dixo; Entrad SeñorDuaue^ entrad, para, que que­
réis dar con tantrcícalnael bien de vueftra viña. 
A ello dixo Don Antonio: Aqui Señora no hai 
ningún Duque que fe excufe de veros. Como no f 
replico ella, el que allí fe afirmó ahora es el Duque de 

•• , Feria* 
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Ferrara, que mal le puede eucubrir la riqueza de 
fu fombréro. En verdad Señora, que el fombréro 
que vifteis no le trahe ningún Duque; y fi queréis 
desengañaros con ver quien le trahe, dadle licen­
cia que entre. Entre ñora buena, dixo ella, aun­
que li no fuefle el Duque, mis defdichas ferian ma­
yores. Todas ellas razones había oído Don Juan 
y viendo que tenia licencia para entrar, con el fom­
bréro en la mano entro en el apofento, y aili como 
fe le pufo delante, y ella conoció no fer quien de­
cía el del rico fombréro, con voz turbada, y len­
gua preífurofa, dixo: Ay defdichada de mi, Señor 
mío: decidme luego, fin tenerme mas fufpenfat 
conocéis el dueño de eñe fombréro? donde le 
dexaftes, b como vino á vueftro poder? es vivo 
por ventura, b fon eflás las nuevas que me en* 
vía de fu muerte ? Ay bien mió, que fuceífos foa 
eftos ? Aqui veo tus prendas 1 aqui me veo fia tf 
encerrada, y*en poder (que á no faber que es d% 
gentiles nombres efpa boles) ettemor denerd^mT,. 
honeftidad, me huviera quitado la vida, ^u^gao» 
Señora, dixe Don Juan, quegai el dueño de efte 
fombréro es muerto, ni eftais en parte donde fe of 
de [hacer agravio alguno, fino ferviros con quan-
to las fuerzas nueftra* alcanzaren , nafta ponee 
las vidas por defenderos, y ampararos: que no ef 
bien que os falga vana la fé que tenéis 4é* la bon­
dad de los Efpañoles: y pues nos otros lo fomos, 
y principales (que aqui viene bien aquella que pa­
rece arrogancia) eftad fegura que fe os guardará 
el decoro, que vueftra prefencia merece*, AHI lo 
creo yo, reípondio ella: pero con todo eflb decid­
me Señor, como vino á vueftro poder effé rico 
fombréro, 6 adonde eftá fu dueño, que por lo me­
nos es Alphonfo de Efte, Duque de Ferrara? En­
tonces Don Juan, por no tenerla mas fufpenfa, le 
sonto como le había hallado en una pendencia, f 
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en ella habia favorecido y agudado á un Caballero," i 
que por lo que ella decía, fin duda debía de fer-el t 
Duque de Ferrara. y que en la pendencia habia 
perdido e l fombrero, y hallado aquel: f que aquel 
Caballero^ le habia dicho, que leguardafle, que era 1 

conocido, y que la refriega fe había concluido fin 
quedar herido el Caballero, ni el tampoco: y que 
defpues de acabada había llegado gente, que al pa­
recer debían de fer .criados, 6 amigos del que el 
penfaba fer el Duque ei qual le había pedido, le 
dexaffe, y fe vinielle, moftrandofe*«*r agradeci-
do^al favor que yo le habia dado. De maner*; 
Señora mia, que elle rico fombrero vino a mi po­
der por la manera que ote há dicho: y fu dueño, 
£ es Duque como vos decís; no <ha una hora qué 
le. dexé bueno, fano y*falvo: fea efta verdad, par­
te para vueftro confuelo, fi es que le tendréis con 
Caber del buen eftado del Duque. Para que fepaís, 
Sfeñores, fi tengo «razón y caufa para preguntar por 
el, eftadme atentos, y efeuchad l a , no fé fi diga 
» i defdichada hiftoria. Todo d t i e m p o en que 
efto palló, le entre^po el ama en palaaear al niño 
con miel , y en mudarle las mantillas de ricas en 
pobres: y ya que lo tuvo todo aderezado, quifo 
llevarlo en cafa de una partera, como Don Juan 4jt 
l o dexó ordenado: y al paliar coa el por junto á4a 
eftancia donde eftaba la que quería comenzar fu 
hiftoria, lloro la criatura de modo, que lo fintio la 
Señora,, y levantandofe en pié, pufofe atentamente 
Jfcefcnchar, y oyó mas diftintamente el llanto de 
4a criatura,* y dixo: Señores míos, que criatura es 
aquella; que parece recien nacida? Don Juan re­
spondió: Es un niño que efta noche nos han echa­
do a l a puerta de cafa, y va el ama a bufear, quien 
le dé,de mamar. «Tráiganme lé aqui por amor de 
Dios, dixo la Señora, que yo haré efta caridad 
a los ¿lijos ajenos, pues no quiere ei Cielo que la 
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haggijtanipa' proprfbs.. Llamó Don Juiá^ll injj^ ' 
y tomóle el niño, y ettüoíele a la que le pedia, y; 
pufolele en los brazos,*diciendo: Veis aqui, Seno- • '»> 
ra -rel prefente que nos han hechoél|a noche, Jt 
no ha jido efte primero, que pocos nieles fe pafí'an, 
que no haüejH^VjoS^uic^osdT nueftras puertas 
femejantes nau^zgos. Tomóle ella en. los brazos^ 
y miróle atenmmente, áffi él roftro, como los po­
bres, aunque limpios panos en que venia e n v u e l t o , ^ ^ 
ylnego fin podeatener fas lagry mas fe ecbq la toJ™^ 
ca de la cabeza^ncrma^de los pechos, parí poder 
dar con honeftidad de mamar a la criatura, y apli­
can dofela a ellos^junjó^fu roftro con el fuyo, y 
con la leche le fu^entapat y con las lagrymas lef 

•anabá el roftro: y de efta manera eftuvo , fin le­
vantar el fuyo, tanto efpacio, quanro el niño no 
quifo dexar el pecho. E n efte efpacio guardaban) 
todos qnatro el filencio: el niño mamaba, pero no 
era affi, porque las recien paridas no pueden dar/ 
el pecho, y aflí calendo en la cuenta la que fe lo* -
daba, fe le volvió l¡ Don Juan, diciendo: en balde 
me hé moftrado caritativa, bien parezco nueva énjr 
eftos cafos: haced Señor, que a efte ni no le pala­
deen con un poco de miel, y no confintais, qué á 
eftas horas Je lleven por las calles: dexad llegar é | , 
dia, y antes queje lleven vuelvan me le a traher» 
que me confuelo en .verle. Volvió el niño Don 
Juan á la ama, y ordenóle le entretuvielTe hafta 
el dia, y que le pufiefTe las ricas mantillas con wm 
le habia trahido, y que no le llevarte, fin primero), 
decirfelo; y volviendo á entrar, y eftando los trej^ 
folos, la hermofa dixo: Si queréis.que hable, dad-- * 
me primero algo que coma, que n^^Tmgyo, y 
tengo, bailante ocafien para ello, ^üu^dioprefta-
mente Don Antonio á un efcritório, y facó de ej 
muchas confervas, y de algunas comió la defmáylú» 
da, y bebió un vidrio de agua fría, con que volvió 
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en | i , y algafoflegada dixo. SentaosAñc^eg. -g. 
efcuchadme. HíeierojnJaaJ^ y ella recogffnaoíe 

c <^)encima del lecho, y^P^^S^ofe bien.con las fai-
^ f í á s del vertido, de^óoé1fcolgar*por las efpaldas un 

vele, que en la cabeza trabía, dexando el roftro 
exenté, y defcubierto mofaran do en el el mifmo de 
la luna, ó por mejor decir, del mHiitír1ol? quando 
más hermofo, y mas claro fe mueftra: llovíante l i ­
quidas perlas de los ojos, y limpiabafelas con un 

*»VÜenzo blanqu'tíímo, y con unas manos tales K vuue 
entré»ellas, y el lienzo, fue-nr^fevbuen juicio el 
que fupiera diferenciar la blancura. Finalmente* 
defpues de haber dado muchos fufpiros, y defpues 
de haber procurado foíf»grfá*gttn tanto el pecho, 
con voz algo doliente, y turbada dixo: Y o ^ r t o » 
res foi aquella, que muchas veces habréis 15n duda 
alguna oido nombrar por ahí, porque la fama de 
mi belleza, tal qual ella es, ppcas lenguas hai, que 
ao la publiquen!. Soi en efeto Cornelia Bentivolli, 
hermana de Lorenzo Bentivolli, que con deciros 
ejto, quká habré dícbo dos verdades: la,una de 
mi nobleza, la otra de mi hermofura. De pequeña 
edad quedé huerphana de padre y madre, en po­
der de mi hermano, el qual defde niña pufo en mi 
guarda el recato mifmo, puefto que mas confiaba 
de mi honrada condición, que de la folicitud que 
ponia en guardarme. Finalmente entre paredes, y 
foledadfs, acompañada, no más que de mis criadas, 
fui creciendo, y juntamente conmigo crecía la fama, 
de mi gentileza, facada en publico de los criados, 

N y de aquellos, que en fecreto me trataban: y de 
un retrato, que mi hermano mandó hacer a un fa-

*• >¿v mofa p¡»«ety -para que, como el decía, no quedafle 
fin mi e l mundo, ya que el cielo a mejor v i M * g 5 
llevaffe: pero todo efto fuera poca parte par^preF 
furar mi perdición, fi no fucedíéra venir el Duque 
dé Ferrara á fer padrino de unas bodas de una 

i 
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prima mia, donde me llevó mi hermano con lana 
intención, y por honra de mi parienta: alli « n i r j ^ 
y fui vida: alli fegun creó, rendí corazones/ava-, 
fallé voluntades, alli fentí, que daban gufto las 
alabanzas, aunque fueffen dadas por lifonjeras len­
guas : alli finalmente vi al Buque, y el me vio á 
mi/de cuya villa ha refultado verme ahora como 
me veo. Nó os quiero decir Señores (porque fe­
ria proceder en infinito) los termines, las tracas, 
y los modos por donde el Duque, y yo venimos 
a confeguir al cabo de dos años los defeos que en 
aquellas bodas nacieron: porque ni guardas, ni 

)fas amoneftacioj^gs^n^otia huma-
k bailante, para eflorbar^el juntar­

lo \¡f fer debaxo de la palabra» 
fer* JH,ij^ofo, porque fin ella fue-

. ídir larocacle la valérofa, y hon-
)n mia» Mil veces le dixe, que publi­

camente ine pidiefíie á mi hermano, pues no era 
pofíible que me negafle, y que no habia que dar di-
fculpas al vulgo de la culpa, que le pondrían de la 
defigualdad de nueftro cafamiento, pues no definen-
tía en nada la nobleza del linage Bentivolli á la fuya 
Eftenfe. A ello me refpondió^con excufas^que yo 
las tuve por bacantes, jM»ecefiarias, ycoufiJrocamo 
rendida, creí como «oaj^prada, y entregúeme de 
toda mi voluntad, 8 ̂ pRlya, por intercetíion de 
una criada mia, mas blanda a las dadivas, y pro­
metías del Duque, que lo que debía á la confianza 
que de fu fidelidad mi hermano hacia. 

E n refolucjon al cabo de pocos días rae fenti 
preñada, yantes que mis yefódos manifeftaflén mis 
libertades (por no darles otro nombre) me fingí 
«enferma, y melancholica. y hice con mí hermano 
me trúxeffe en cafa de aquella mi prima, de quien 
había fulo padrino el Duque. Alia le hice faber el 
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termino en que eftaba, y el peligro que me amena* 
zaba, y la-p^cMeguridaá que tenia de mi vida, 

'^'</&g¡Ji^f^$ffis de que mi hermano fofpechaba 
cemideTé'n vóltu ra. • Quedó de acuerdo entre IOS 
dos, que en entrando en el mes mayor fe lo avi-
falle, que el vendría por mi con otros amagos, fu-
yos y me llevaría a Ferrara, donde en la íazon que 
efperaba, fe cafaría publicamente conmigo, efta 
noche en que eibmos fue la del concierto de fu 
venida, y efta mifma noche, eftandole efperando, 
fenti paliar á mi hermano con otros muchos hora-

¿UKKICP1**' a l parecer^rmadc^ fegim les cruxian las ar-
.mas, de cuyo^JObrBlalto de imP£OJÉ|ojíWf 1 

l vino el pártó',^y "en un inltante/*" 
niño. Aquella criada mia^fabiá 
de mis hechos que eftava ya pr^í'L A» > ^fra* el 
cafo, envolvió la criatura en otros ;*i?tí#'/ique no 
los que tiene la que á vuM»a puert^^plron; y 
faliendo á la puerta de la calle la dio (a lo que ella 
dixo; á un criado del Duque. Y o defde allí a un 
tpQCO, acomodándome el mejor que pude (fegun la 
prefen<e nceeífídad > fali de la cafa creyendo, que 
eftabá en la calle el Duque, y no lo debiera hacer 
|iaáa qué eivllegáraA¿ajmerta: mas el miedo que 
me había pueílo iba. p ^ ^ ^ & g r m a d a de mi herma­
no, creyendo, que ya efgtiiíria fu efpada fobre mí 
cuello^nft^rae dexó háceíábfro mejor difcurfo, y 
afli^eTatentaSa, y loca falí donde me fucedió 1© 
que habéis vino. - Y aunque me veo fin hijo, y fin 
cfpofo, y con temor de peores fucefios, doi gra­
cias al Cielo, que me ha trahido á vueftro poder, 
¡de quien me prometo todo aquello, que de la cor­
teña Efpaííola puedo^pjnMneterme, y mas de la vue-

;ftra; que la labréis realzar, por fer tan nobles co­
mo parecéis. Diciendo efto, fe dexó caer del todo 
encima del lecho, y:acudiendo ios dos á ver fi fe 
d^toy a.uat v i e r o n que n o , lino que amargamente 

V I ; ¿%mt%i 1 H • •' -.floraba, 



CHreftomathie Efpagnole) i87 
lloraba, y dixole Don Juan: ñ hafta aquí hermofá 
Señora, yo, y Don Antonio mi cantarada os tenía­
mos compalfion, y laftima, por fer muger, ahora 
que fabemos yueilra calidad, la laftima, y con»? 
paiíion paliar á; fer obligación precifa de fer vi ros: 
cobrad animo, y no defmayeis, y aunque nó acó* 

"ftumbrada a femejantes cafos, tanto mas moftrareis 
quien fois, quanto mas con paciencia fupieredes 
llevarlos: creed Señora que imagino, que eftos.tím 
extraaos fuceflbs han de tener un felice íin, que 
no han de permitir los cielos, que tanta belleza fe 
goce mal, y tan honeftos penfamientos femálogrén.' 
Acoftaos, Señora, y curad de vueftr^nerfona, que 
lo habéis ménefter, que aqui entrara una errada 
nueftra que os firva, de quien podéis hacer la mif-
ma ícontianza que de nueftras perfonas: también 
fabra tener en íilencio vueíiras defgracías, como 
acudir á vueftras neceffidsdes. Tal es la que ten­
go, que a cofas mas dificultofas me obliga, refpon-
4ió ella, entre Seiior, quien vos quiíieredes, que 
encaminada por vueftra parte, no puedo dexar de 
«tenerla muí buena en la que menefter huviére: pero 
con todo elfo os fuplico, que no me vea masque 
«vueftra criada. Aííi fera, refpondió Don Antonio, 
-y dexandola fola, fe falieron: y Don Juan dixo al 
¡ama, que entrarle dentro y llevafle la criatura, con 
los ricos panos, fi fe los babia pueftos: el ama dixo 
que íi, y que ya eftaba de la mifma manera que el 
la habia trahido. Entró el amagad ver tüia de lo 
que habia de refponder, á lo que^berea de aquella 
criatura la Señora que hallaría allí dentro ,-*< le pre-

sguntaffe. E n viéndola Cornelia, le dixo: Vengáis 
en buena hora amiga mia, dadme eífa criatura, y 
llegadme aquí efta vela. Hizola affi el ama. y to­
mando el niñpXorneliau en fus brazos fe turbó toda. 
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truxeron poco ha, es todo uno ? fi Señora refpon* 
dio el ama: Pues como trahe tan trocadas las man­
tillas ? replicó Cornelia: en verdad amiga, que me 
parece, ó que ellas fon otras mantillas, ó que efta 
no es la mifma criatura. Todo podría fer, refpon-
dió el ama. Pecadora de mi, díxo Cornelia, como 
rodo podría fer ? Como es ello ama mía, que el co­
razón me revienta en el pecho, halla faber efte true­
c o ; decídmelo amiga, por todo aquello que bien 
queréis, digo, que me digáis de donde habéis ha­
bido eftasf tan ricas mantillas, porque os hago faber 
que fon mías, fi la viña no me miente, ó la me­
moria no Jfe^acuerda. Con ellas mifroas, ó otras 
femejantes entregué yo a mi doncella la prenda 
querida de mi alma: quien fe las quitó, ay defdi-
chada, v quien las truxo aquí ? ay fin ventura. Don 
Juan, y Don Antonio que. todas eftas quejas escu­
chaban , no quifieron que mas adelante pafíafle en 
ellas, ni permitieron que el engaño de las trocadas 
mantillas la tuvieffe mas en pena, y aifi entraron» 
y\ Don Juan le dixo: Effas mantilfas, y efíe nñio 
fon cofa vueftra. Señora Cornelia, y luego le con­
tó punto por punto; como él habia fido la perfona 
á quien fu doncella había dado el niño, y de como 
le había trahido a cafa con el orden que había da­
do al ama del trueco de las mantillas, y la ocafion 
porque lo había hecho: aunque defpues que le 
contó fu parto, fiempre tuvo por cierto, que aquel 

fido, porque tras el fobresalto del eftar en duda de 
conocerle, fobrevinieffe la alegría du haberle cono­
cido. A i l i fueron infinitas las lagrymas de alegría 
de Cornelia, infiniros los befos que dio a fu hijo, 
infinitas las gracias que rindió a fus favorecedores, 
llamándolos Angeles humanos de, fu guarda, y 
otros títulos que de fu agradecimiento daban noto­
ria mueftra. Dexarou la c o a el a m a , encomendan. 

fi no fe lo habia dicho, habia 

dole 
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dote miraffe por ella, y la firviefle» quinto fuere 
políible, advertiendoía en el termino en que eftaba, 
para que acudiefíe á fu remedio, pues ella por fer 
muger fabia mas de aquel raenefter, que no ellos* 
Con ello fe fueron á repofar lo que faltaba de la 
«oche, con intención de no entrar en el apofento 
de Cornelia, fino fuella, 6 que ella los UamalTe, 6 

á quien fecretamente, y a efí liras diefle de mamar 
al niño, y ellos preguntaron por Cornelia, dixo f i 
ama, que repofaba un poco. Fueronfe a las efcue-
las, y pallaron por la calle de la pendencia, y por 
la cafa de donde habia falido Cogn^w^ogr, ve> fi 
ya era publica fu Calta, 6 íi hacían c o n ^ s d e ella: 
pero en ningún modo fintieron, ni oyeron cofa, ni 
de la riña, ni de la aufencía de Cornelia. Con efto 
oídas fus lecciones fe volvieron á fu pofada. L la­
mólos Cornelia con el ama» á quien refpondiéron, 
que tenian determinado de no poner los pies en fu 
apofento, para que con mas decoro fe guardafle el 
que á fu honeftidad fe debía*: pero ella replico con 
lagrymas, y con ruegos, que entrañen á verla, 
que aquel era el decoro mas conveniente, fino para 
fu remedio, á lo menos para fu confuelo. Hirié­
ronlo afii, y ella los recibió con roftro alegre, y 
con mucha cortefia t pidióles le hicieífen merced 
de falir por la ciudad, y ver fi oían algunas nuevas 
de fu atrevimiento: refpondierónle que ya eftaba 
hecha aquella diligencia con toda curiofidad, pero 
que no fe decia nada. En efto llegó un page da 
tres que tenian, á la puerta del apofento, y defdo 
fuera dixo: á la puerta eftá un Caballero con dos 
criados, que dice fe llama Lorenzo Bentivollo f 
bufca á mi Señor Don Juan de Gamboa. A efte re­
cado cerró Cornelia ambos puños, y fe los pufo en 
la boca, y por entre ellos falio la voz baxa, y te-
merofa, y dixo: M i hermano. Señores, mi hermano 

es 
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es effe fin duda debe haber fabido que eftoi aqui, 
y viene á quitarme la vida: focorro, Señores, y 
amparo. Sosegaos, Señora, le dixo Don Antonio, 
que en parte eftais, y en* poder de quien no os de-
xará hacer el menor agravio del mundo. * Acudid 

•vos,'Sniíor Don Juan, y mirad lo qtrlé quiere effe 
Caballero, y yo rae quedaré aqui 4 defender fi me-
nefter fuere a Cornelia. DÍon Juan fin mudar fem-
blante, baxó abaxo, y luego Don Antonio hizo tra-
hér dos piftoletes armados, y mandó a los pages, 
que tomaffen fus efpadas, y eftuvieffén apercebidos» 

E l ama viendo aquellas prevenciones, temblaba: 
"Cornelia temerofa de algún mal fuceífo tremia: fó-
los Don Antonio y Don Juan eftaban en fi, y mui 
bien pueftos en lo que habían de hacer. En la 

«ftaerta de la calle halió Don Juan é Don Lorenzo, 
el qual en viendo >á Don J^án^le dixo: Suplico a 
V . S. (que efta es la manera de Iralia) me haga mer­
eced de venirfe conmigo a-aquella Iglefía, que efta 
allí frontera, que tengo un negocio que comunicar 
*ÉOnV, S» en que me va la vida y la honra. De 
muy buena gana; refpondió Don J u a n , vamos. 
Señor, donde qüifieredes. Dicho efto, mano á 
mano le fueron a la"Iglefia, fentandofe en un eícañó, 
y en parte donde tío pudieíícji fer o idos . Lorenzo 
habió primero, y d i x o : Y o Señor Efpañol fot Lo­
renzo Bentivolli, lino de los mas ricos de los mas 
principales de efta c i u d a d , fer efta Verdad tan no­
toria, fervirá de difculpa de alabarme yo propio. 
Quede huerphano algunos años h a , y quedó en 
mi poder una mi hermana, tan h e r m o f a , -que a no 
tocarme tanto, quizá os la alabara de m a n e r a , que 
íne faltaran encarecimientos, por no poder corre­
sponder del todo ninguno a fu belleza. Ser yo 
honrado, y ella muchacha, y hermofa, me hacían 
andar felicito en guardarla; pero todas mis preven-

, dones, 
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cjories, y diligencias las ha defraudado la voluntad 
^rrofaaa de mi hurmana Cornelia, que efte es fu 

nombre. Fin aúnente por acortar, y no can faros, 
efté que pudiera fer cuento largo digo, que el Du¿ 
que de Ferrara Alphonfo dejgfte. con ojos de lyn-
ce venció á los de Argos, aerrtao^y triumhó de 
mi induftria, venciendo a mi hermana, y a noche 
me la llevó, y facó de cafa de una parienta nueftra, 
y aun dicen, que recien parida. A noche lo fupe, 
y a noche le fali á hulear, y creo» que le hallét 
y acuchillé: pero fue focorrido de algún Angel» 
que no confio lió que con fu fangr« facafíe la man-' 
cha de mi agravio: hame dicho mi parienta, que 
es la que todo ello me ha dicho, qué el Duque en­
gaña á mi hermana, debaxo de palabra de recibirlo 
por muger: efto yo no lo creí, por fer defignal el 
matrimonio,en quanto á los bienes de fortuna, que 
en los de la naturaleza, el mundo fabé la calidad 
de los Benjtiyig^, de Bolonia. L o que creo es, 
que el fe atuvo a Jo que fe atienen los poderofos, 

^yjfiquieren atropellar una doncella temerofa^ y 
recatada, poniéndole á la villa el dulce nombre de 
efpoío, haciéndole creer que por ciertos refpetoa 
no fe defpofaba luego: mentiras aparentes de ver­
dades, perq¡Jalfas, y mal intencionadas. Pero fea 
lo que fuere, yo me veo fin hermana, y fin honra, 
pueíto que todo efto hafta ahora,-.por m i parte lo 
tengo puefto debaxo de la llave del filencio, e yo 
no he querido contar a nadie efte agravio, hafta 
Ver fi le puedo remediar, y fatisfacer en alguna 
manera, que las infamias es mejor que fe prefu-
man, y fofpechen, que no que fe fepan de cierto» 
y diftintamente, que entre el fi, y ei no de la du* 
da, cada uno puede inciinarfe ^^Dajpte^que mas 
quifiére, y cada una tendrá fus 'vale o ores. Final,* 
mente yo tengo determinado de ir á Ferrara, y pe­
dir al mjfmo Duque la fatisfaccion de mi ofenfa, y 

fi la 
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ñ la negare, atfifiarle fobre el cafo: y encano ha 
de fer con efquadrones de gente, pues no los pue­
do p i formar, ni fuftentar, fino de perfona á per. 
Tona para lo qual quería el ayuda de la vueftra, y 
que me acompañaftedes en efte camino, confiado 
en que lo haréis por fer Efpañol, y Caballero como 
ya eftoi informado. Y por no dar cuenta á nin­
gún pariente, ni amigo mío, de quien no efpero, 
fino confejos, y diíTuafiones, y de vos puedo efpe-
rar los que fean buenos, y honrofos, aunque rom­
pan por quaiquier peligro* Vos, Señor, me ha­
béis de hacer merced de venir conmigo, qui lle­
vando un Efpañol á mi lado, y tal como vos me 
parecéis, haré cuenta que llevo en mi guarda los 
exercitos de Xerxes. Mucho os pido, pero a mas 
obliga la deuda de refponder á lo que la fama de 
vueftra nadonoregona. No mas, Señor Lorenzo, 
dixo á efta ía&n Don Juan (que hafta allí, fin in­
terrumpirle palabra, le había eftado efcuchanáo) no 
mas, que defde aquí me conftituyo por vueftro de-
feafor, y confejéro, y tomo á mi cargo la fatisfac-
cionjó venganza de vueftro agravio; y efto no fo* 
lo por fer Efpañol, fino por fer Caballero, y ferio 
vos tan principal como habéis dicho, y como yo 
fé, y como todo el mundo fabe, Mirad quando 
queréis que fea nueftra partida, y feria mejor que 
fueffe luego, porque el hierro fe ha de labrar mien­
tras eftuviére encendido, y el ardor de la colera 
acrecienta el animo, y la injuria reciente defoiecta 
la venganza. Levantóte Lorenzo y abrazo apreta­
damente á Don Juan, y dixo: A tan generólo pe­
cho como el vueftro, Señor Don Juan, no es rae-
«efter moverle, con ponerle otro ínteres delante, 
que el de la honra, que ha de ganaren efte hecho, 
la qual defde aquí os la do i , fi falimos felizmente 
de efte cafo, y por añadidura os ofrezco quanto 
tengo, puedo y valgo. L a ida quiero que^ fea 

mañana, 
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mañana, porque oy pueda prevenir lo neceítario 
para ella. Bien me parece, dixo Don Juan, y dad­
me licencia Señor Lorenzo, que yo pueda dar cuen­
ta de efte hecho a un Caballero camarada mió, dé 
cuyo valor, y fílencío os podéis prometer harto 
mas que del mió. Pues vos, Señor Don Juan, fe-
gun decís habéis tomado mi honra a vueftro cargo, 
difponed de ella como quifieredes, y decid de ella 
lo que quifieredes, y a quien quifieredes, quanto 
mas, que camarada vueftro, quien puede fer, que 
mui bueno 110 fea,. Con efto fe abrazaron, y defpi-
diéron, quedando que otro dia por la mañana le 
enviaría, á llamar, para que fuera de ^ cuidad fe 
pufieffen á caballo, y figuielfen disfrazados fu jor­
nada. Volvió Don Juan, y dio cuenta á Don A n ­
tonio y á Cornelia de lo que con Lorenzo habia 
paludo, y el concierto que quedaba hecho. Valáme e -^ e * r 

Dios, dixo Cornelia: grande es Señor vueftra co-r* 
tefia, y grande vueftra confianza: como, y tan pre­
ñó os habéis arrojado á emprender una hazaña llena 
de inconvenientes? y que fabeis vos Señor, fí 08-
lleva mi hermano á Ferrara, ó d otra parte? Pero 
donde quiera que os llevare bien podéis hacer cu­
enta que van con vos4a fidelidad mifma.^junque^ 
yo como defdichada, en los átomos del fol trop'iezo^*^ 
de qualquíer fombra temo, y no queréis que tema 
fi'eftá puefta en la refpuefta del Duque, mi vida, 
ó rai muerte: y que fé yo, fi refponderá tan aten­
tamente, que la colera de mi hermano fe contenga 
en los limites de fu difcrecion: y quando falga, 
pareceos que tiene flaco enemigo? y no os parece,/^/ c C/ 6 

que los días que tardareis, he de quedar colgadaí / / 
temerofa, y fufpenfa efperando las dulces, ó amar­
gas nuevas del í ucelTo ? Quiero yo tan poco al Du­
que, ó á mi hermano, que de qualquiéra de los dos 
no tema las desgracias, y las lienta en el alma. 
Macho difcurris, y mucho teméis, Señora Cornelia, 

N dixo 
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dixo Don Juan, pero dad lugar entre tantos míe* 
dos á la efperanza, y fiad en Dios, en mi indu-
ftria, y buen defeo, que habéis de ver, con toda 
felicidad, cumplido el vueftro : la ida de Ferrara no 
fe excufa, ni el dexar de ayudar yo á vueftro her­
mano tampoco. Hafta ahora no fabemos la inten­
ción del Duque, ni tampoco fi él fabe vueftra falta, 
y todo efto fe ha de faber, de fu boca, y nadie fe 
lo podrá preguntar como yo. Y entended, Señora 
Cornelia, que la falud, y contento de vueftro her* 
mano, y el del Duque llevo puertos en las niñas 
de mis ojos: yo miraré por ellos como por ellas. 
Si afii os dá el Cielo, Señor Don Juan, refpondió 
Cornelia, poder fiara remediar, como gracia para 
confolar en medio de eftos mis trabajos, me cuento 
por bien afortunada, ya querría veros ir, y volver, 
por mas que el temor me aflija en vueftra aufencia, 
ó la efperanza me fofpenda. Don Antonio aprobó 
la determinación de Don Juan y le alabó la buena 
correfpondencia, que en él había hallado la con­
fianza de Lorenzo Bentivoili. Dixole mas, que el 
quería ir á acompañarlos, por lo que podía fuce-
der. Elfo no, dixo Don Juan, alli porque no lera 
bien, que la Señera Cornelia quede fola, como por­
que no pienfe el Señor Lorenzo, que me quiero 
vaier de esfuerzos ajenos. E l mió es el vueftro 
miímo replicó Don Antonio, y al£ aunque fea de­
sconocido, y defde lejos os^tejnegde leguir, *que 
la Señora Cornelia fé que Cuitara de ello, y no 
queda tan fola, que le falte, quien la firva, la guar­
de , y acompañe. A lo qual Cornelia dixo. Gran 
Coul'uelo ferá para mi, Señores: fi fé que vais jun­
tos, ó á lo menos de modo, que os favorezcáis el 
uno á otro, fi el cafo lo pidiere: y pues ai que vais 
á mi fe me femeja fer de peligro, sacedme merced, 
o Señores, de llevar ellas reliquias con vojotros, y 
diciendo efto, facó del feno una cruz de diamantes 

de 
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de ineítimahle valor, y un Agnus de oro, tas rico» 
como la Cruz. 

Miraron los dos las ricas joyas, y apreciáronlas 
aun nías que *ld tyüé" habían apreciado el cintillo,, 
pero volvieronfelas, no queriendo tomarlas en 
ninguna manera, diciendo, que ellos llevarían re­
liquias conligo, lino tan bien adornadas, á lo menos 
en fu calidad tan "Buenas, Pelóle á Cornelia el no 
acceptarlas, pero a fin huvo de eftar á lo que ellos 
querías. E l aman tenia gran cuidado de regalar á 
Cornelia, y fabiendo la partida de fus ames, de que 
le dieron cuenta, -pero no a lo que iban, ni adonde 
iban, fe encargó de mirar por la Señora ( cuyo 
nombre aun no labia) de manera, que fus mercedes 
no hicieiVen falta. Otro dia bien de mañana ya 
éftá'vá Lor'enzó*a*la puerta, y Donjuán de camino 
con 'el' foinbrero vdel* fcintillo, á quien, adornóyde 
plutpasjjegras, y amarillas, y cubrió el cintillo1 con 
una toquilla negra. Defpidíófe de Cornelia, laqual 
imaginando, que tenia á fu hermano tan cerca, eftá-
bá tan temerofa, que no acertó á decir palabra á 
los dos, que de ella fe defpidieron. Salió primero 
Don Juan, y Don Lorenzo fe fue fuera de la ciu­
dad,* y en una huerta algo defvioda hallaron dos. 
taui buenos caballos t?bn dos mozos, que de dieftroc 

los tenían. Subieron en ellos, y los mozos delan­
te, por fendas, y caminos flefufados^paminaron a 
Ferrara, Don Antonio fobre un quártago luyo, y 
otro vellido, y disimulado, los feguia:*-pero pare­
cióle que fe recataban de él, efpecialmente Loren­
zo, y áiíi accordé de feguir el camino derecho dé 
Ferrara, con feguridaa que aíii los encontraría. 
Apenas huvierou laudo de la ciudad, quando Cor­
nelia dio cuenta al ama de todos fú fuceífos, y de 
como aquel niño era luyo, y del Duque-de Ferrara, 
con todos los puntos que hafta aquí fe han contado, 

N 2 tocantes 
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tocantes á fu hiftoria, no encubriéndote como el 
riage que llevaban fus Señores era á Ferrara, acom­
pañando á fu hermano, que iba a defafiar al Duque 
Alphonfo. Oyendo lo qual^ama^fcpmo^d de--
monto fe lo mandara, p a r a i m l n e ^ ' n e i ^ di­
latar el remedio de Cornelia) dixo: Ay Señora de 
mi alma, y todas eflás cofas han paffado por vos, 
y eítais os aqui defcuidada, y ¿ojer^a tendida? 6 
»0 tenéis alma, ó teneisla tan desmazalada, que no 
fíente como, y penfais vos por ventura que vu» ftro 
hermano va á Ferrara? no lo penfeis, fino penf'ad, 
y creed, que ha querido llevar á mis amos de aqui, 
y aufentarlos de efta cafa, para volver á ella, y qui­
taros la vida, qne lo podra hacer, como quien bebe 
un jarro de agua. Mirad debax© de que guarda, 
y amparo qué damos, fino en la dgtre^pages. q̂ ü̂  
harto tienen ellos que hacer e t ^ ^ a ^ J a ^ ^ r n a ^ 
de que eftán llenos, que enm*é«rfeen A\bmés^t' 
lo menos de mi fé decir que no tendré animo para 
ejjperar el fuceíTo, y ruino que efta cafa amenaza. 

E l Señor Lorenzo Italiano, y que fe fie de E-
fpañoles, y les pide favor, y ayuda, para mi ojo fi 
tal crea (y diófe ella mifma una higa) fi vos hija 
tóia quifielTedestpmar nri concejo, yo os le daría 
tal, que os lucíefíe. t^á^ruida;"atónita, y confufa 
eftabá Cornelia, oyfendo las^razones del ama, que 
las decía con tanto B&vníSt'f con tan ras mueftras 
de temor^que le pareció fer todo verdad lo que le 
decia, y4¡wm eftaban muertos Don Juan, y Don 
Antonio, y q u ^ ^ . r ^ n o e m ^ a b a por aquellas 
puerta?, y urcofia a puñaladas. Y affi le dixo: 

Jf que confejo me dariades vos amiga, que fue fia 
áludable, y que prrviniefle la fobrefianre defven-

tura? J l^^orooque le daré tal, y tan bueno que no 
pueda inaj^farlef dixo el ama. Y o Señora, he fér­
vido á un Piovano, a un Cura digo dé una aldea, 

* que 
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que eñe. dos millas de Ferrara: es una perfona 
Canta y buena, y que hará por mi todo Jo que yo 
le pidiere, porque me tiene obligación mas que de 
amo. Vamonos alia, que yo bufcaré quien nos Heve 
luego, y Ja qne viene á dar de mamar ai niño es 
muger pobre, y fe irá con nofotras al cabo del 
mundo, y ya, Señora, que prefupongamos que has 
de fer hallada, mejor ferá, que te hallen en cafa 
de facerdote, viejo, y honrado, que en poder de 
dos Eftudiantesmozos, y EfpanoU^s^oueJU^n^M 
como foi yo buen teíligo nó*3eTetnaa r i p i o T ^ 
agora, Señora, como eftás mala, te han quardado 
refpeto: pero íi fanas, y convaleces en fu poder, 
Dios lo podrá remediar. Porque en verdad, que 

- . f i a mi no me ̂ fru vieran guardado «mis repulfas, 
^faenes, y^énter«as, ya huvieran dado con migo, 
y con mi honra al traite: porque no es todo oro 
loque en ellos reluce: uno dicen, y otrojuenfan: 
pero han ta habido conmigo, que foi ramada, y 
íé do me aprieta el zapato, y fobre todo foi bien 
nacida, que foi de los Críbelos de Milán y tengo 
el punto de la honra diez millas mas allá délas 
nubes: y en ello fe podrá echar de ver, Señora 
mia, las calamidades, que por mi hany^afijp^do, 
pues con fer quien foi, he venido á fer maraWa'e 

•. ^pañoles, á quien ellos llaman ama: aunque a la 
verdad no tengo dê  oue ^quejarme de mis am^ogj^ 
porque fon u n o s b e n a g ^ . como no eftén enoja­
dos : y en efto parecen vizcaínos, como ellos dicen 
que lo fon. Pero quiza, para configo ferán Galle­
gos que es otra nación, fegun es fama^algo me­
nos puntual, y bien mirada que la"Vizcaina. E n 
efeito tantas, y tales razones le dixo, que la po­
bre Cornelia fe difpuíb á feguir fu parecer: y affi 
en menos de quatro horas, difponiendolo el ama, 
y confintiendolo ella, fe vieron dentro de una car-
toza las dos, y la ama del niño, y fin fer fentidaa 

N 3 de 
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de los pages; fe pufieroa en. camino para la aldea 
del Cura; y todo eito fe hizo áperfuafion del ama, 

•̂ y con fus dineros, porque había poco que la ha­
bían payado fus Señores un año de fu fueldo, y 
afíi no fue menefter empeñar una joya, que Corne­
lia le daba. Y como habían oído decir á Don Juan 
que é l , y fu hermano no habían de feguir el ca­
mino derecho de Ferrara, fino por feudas apartadas, 
quifieron ellas feguir el derecho, y poco á poco, 
por no.encputrarfe^ con ellos, y el dueño de la car­
roza fe acomodó ál páflTó de la voluntad de ellas, 
porque le pagaron al güilo de la fuya. Dexemolas 
ir, que ellas van tan atrevidas, como bien encami­
nadas, y fepamos que les fucedió a Don Juan de 
Gamboa, y al Señor Lorenzo Benuvolh: de los. 
quales le dice, que en el camino fupieron, que él 
Duque no elta^aeoEerrara, lino en Bolonia; y 
affi dexando eiroaeo que llevaban, fe vinieron- al 
camino real ó a la eílrada maeftra, coma alia <e dice 
confiderando que aquella había déTranef^Tüuque, 
quando de Bolonia volvieíTe; y á poco efpacio, que 
en ella habían entrado, habiendo tendido la vellida 
hacia Bolonia por»Ver,ffi-por él alguno venia, vie­
ron un tropel de gente de á caballo, y entonces 
dixo Don Juau á Lorenzo, que fe defviaffe del ca-

el Duque le quería hablar allí antes que fe "encéf-
raífé en Ferrara, que ellajba poco diñante, Hizolo 
affi Lorenzo, y aprobó el parecer de Don Juan. 
Afli como fe apartó Lorenzo, quitó Don Juan la 
toquilla,] que encubría el rico cintillo, y ello no 
fin falta de dìfcreto difcurfo, como él defpues lo 
dixo. E n ello llegó la tropa de los caminantes, y 
entre ellos venia fina mqger fobre una pia, vellida 
de camino, y el voftro. cubierto con una mafcarilla, 

aro el caballo Don Juan en medio del camino, y 

mino, porque fi acafo entre 

eftu?o 
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eftuvo con el roftro defcubierto, a 
caminantes; y en 1 
el poderofo caballo.Tá mzarrfa del vellido, y las 
luces de los diamantes, llevaron tras íi los ojos de 
quantos allí venían: efpecialmente los del Duque 
de Ferrara, que era uno de ellos, el qual como pu­
fo los ojos en el cintillo, luego fe díó á entender 
que el que le trahia era Don Juan de Gamboa, el 
que le habia librado en la pendencia, y tan de ve-
rasyjrai^dió.efta verdad, que íln hacer Otro difcur. 
ío, átremefuj fu caballo hacia Don Juan, diciendo. 
No creo que me^pgaSare en nada, Señor Caballe­
ro, fi os llamo Don Juarí de Gamboa, que vueftra 
gallarda difpoficion, y el adorno de efte fombrero 
me lo eftan dicienda* Alfi es la verdad refpondió 
Don Juan, porque jamas fupe, ni quife encubrir 
mi nombre: pero decidme Señor quien fois, porque 
yo no caiga en alguna defcortefia. Eflo ferá im-
polfible, refpondió el Duque, que para mi tengo, 
que no podéis defcortéa en ningún cafó: con todo 
elfo os digo, Señor Don Juan, que yo foi el Duque 
de Ferrara, y él que eftá obligado á ferviros todos 
los días de.fu vida, pues no ha quarro noches, que 
vos fe la dilles. N o acabó de decir eílo el Duque, 
guando Don Juan con extraña ligereza faltó del ca­
ballo, acuaio á befar los pies del Duque: pero por 
prefto que llegó, ya el Duqueeifeba fuera de la 
filia de modo que le acabó (Jéapefr^n brazos Don 
Juan. E l Señor Don Lorenzo que deíde algo lejos 
miraba eftas ceremonias, no penfando que lo eran 
da corteíia, fino de colera .arremetió fu caballo: 
pero en la mitad del repelouic detuvo, porque vio 
abrazados muí eftrechamente al Duque y a Don 

*UP)^^tjk£,ue y a hab^ mnocido al Duque) el Duque 
por cuna de Íos*mmmros de Don Juan miró á L o -
renzo, y conocióle, de cuyo conocimiento algún 
tanto fefobrefaltó, y ahí como efiaba abrazado p r * 
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guntó á Don Juan, fi Lorenzo Bentivolli que allí 
eilaba, venia con él 6 no. A lo qual Don Juan re-
fpondió: Apartémonos algo t t r aqui, y contaréle 
a V. Excelencia grandes cofas. Hizolo afii el Du­
que, y Don Juan le dixo: Señor, Lorenzo Benti­
volli, que allí veis, tiene una queja de vos no pe­
queña : dice, que habrá quatro noches que le faca-
ftes a fu hermana la Señora Cornelia de cafa de 
una prima fuya, y que la habéis engañado y des­
honrado, y quiere faber de vos que fatisfaccion le 
penrais hacer, para que el vea lo que'le'ctmviéne. 
Pidióme, que fueífe fu valedor a, medianero: yo 
fe lo ofrecí, porque por los^ármntos que el me dio 
de la pendencia, conocí, que vos Señor erades el 
dueño de eñe cintillo, que por liberalidad y corte-
fia vueftra quífiftels que fuelfe mió: y viendo que 
ninguno podía hacer vueftras partes mejor que yo, 
como ya he dicho, le ofrecí mi ayuda, Querría 
yo agora Señor, me dixeíTedes lo que fabeis acer­
ca de elle cafo, y fi es verdad lo que Lorenzo dice, 
A y amigo, respondió el Duque, es tan verdad, que 
no me atrevería a negarla, aunque quifiefle: yo no 
he engañado á Cornelia, aunque fe que falta déla 
cafa que dice; no la he engañado, porque la tengo 
por mí eípofa: no la he lacado, porque no fé de 
ella: fi pubh^megte no celebre mis delpóforios, 
fue porque «g^aratoa^ que mi madre (que elle ya 
en lo ultimoJ^aflaílTe de efta á mejor vida, que 
tiene defeo que fea mi efpofa la Señora Livia, hija 
del Duque de Mantua, y por otros inconvenientes 
quizá mas eficaces, que los dichos, y no conviene 
que ahora fedigan. L o Vu"epaua es, que la noche 
que rae focorriftes la había de traher a Ferrara 
porque ellaba ya en el mes de dar á luz la prende 
que ordeno el Cielo que encella depofitaíleT c^yi 
fuelle por la riña, ó ya por mi defcuído, quando 
llegué á fu cafa hallé que falia la fecretaria de nue-

ftros 
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ftros conciertes. Pregúntele por Cornelia, dixome 
que ya había falido, y que aquella noche había pa­
rido un niño, el mas bello del mundo, y que fe le 
había dado a un Fabio mí criado- L a doncella es 
aquella que allí viene: el Fabio efta aquí, y el 
niño, ni Cornelia no parecen. Y o hcefia^t eftos 
dos días en Bolonia, efperando, y elcudtmrnao oír 
algunas nuevas de Cornelia, pero no he fentido nada. 

De modo Señor, dixo Don Juan, quando Cor­
nelia y vueftro hijo pareciefíen, no negareis fer 
vueftra efpofa, y él vueftro hijo? No por cieno, 
porque aunque me precio de Caballero, mas me 
precio de Chriftíano: y mas que Cornelia es tal 
que merece fer Señora de un Reino. PareciefTe 
ella, y viva h muera mi madre, que el mundo fa-
brá, que fi fupe fer amante, fupe la fé que di en 
fecreto, guardarla en publico. Luego bien diréis, 
dixo Donjuán, lo que á mi me habéis dicho á vue­
ftro hermano el Señor Lorenzo ? Antes me pefa, 
reípondió el Duque, de que tarde tanto en faberlo. 
A l inflante hizo, Don Juan de feñas á Lorenzo, 
que fe apeaffe, y viniefle donde ellos eftaban, como 
lo hizo, bien agen o de penfaf la buena nueva que 
él efperaba» Adelantófe el Duque á recibirle con 
los brazos abiertos, y la primera palabra que le 
dixo, fue llamarle hermano. Apenas fupo Lorenzo 
refponder a faluracion tan amorofa, ni a tan cortés 
recibimiento: y eftando allí fufpenfo, antes que 
bablafie palabra, Don Juan le dixo: E l Duque 
(Señor Lorenzo) confiefia la converfacion fecreta 
qué ha tenido con vueftra hermana la Señora Cor­
nelia. Confiefia aífimifmo, que es fu legitima efpo-

' fa, y que como Jo dice aqui, Jo dirá publicamente, 
quando fe ofreciere. Concede afiimifmo, que fue 
quatro noches ha á Tacarla de cafa de fu prima, para 
trahería a b e r r a r a y aguardar coyuntura de cele-
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brar fus bodas que las ha dilatado por juftíflímai 
caulas que me ha dicho. Dice alliraifmo la pen­
dencia, que con vos tuvo y que quando fue por 
Cornelia encontró Sulpicia fu doncella, que es aquel­
la muger que allí viene» de xmíen fupo Cornelia no 
había una hora que habia parido, y que ella dio la 
criatura á un criado del Duque, y que luego Cor­
nelia, creyendo que eftaba alli el Duque habia faíi-
do de cafa medróla, porque imaginaba, que ya vos 
Señor Lorenzo fabiades fus trato!. Sulpicia no dio 
d niño al criado del Duque, fino á otro en fu cam­
bio. Cornelia no parece, él fe culpa de todo, y 
dice que cada y quando que la Señora Cornelia pa­
rezca, la recibirá como á fu verdadera efpofa. 
Mirad Señor Lorenzo, fi hai mas que decir, ni mas 
que defear, lino es el hallazgo de las dos tan ricas, 
como defgraciadas prendas. A efto. refpondió el 
Señor Lorenzo (arrojandofe á los pies del Duque, 
que porfiaba por levantarlo) de vueftra Chriftiandad 
y grandeza, Sereuiíiimo Señor, y hermano mió no 
podíamos mi hermana, y yo efperar menor bien 
del que á entrambos nos hacéis: á ella en igualarla 
con vos, y á míen W^exv^t en el n umer o de vue-
ftro. Ya en elto^^arrafában ios o/os de lagry-
m«s, y al Duque lo mifmo enternecidos*: el uno 
con la perdida de fu efpofa, y el otro con el hal­
lazgo de tan buen cuñado. Pero coníideraron, que 
parecía flaqueza dar mueftras con lagrymas de tan­
to fentimiento, las reprimieron, y volvieron á en­
cerrar en los ojos: y los de Don Juan alegres, cali 
les pedían las albricias, de haber parecido Cornelia 
y hijo, pues los dexaba en fu mifma cafa. En efto 
eftaban, quando fe defeubrió Don Antonio ^ Y J j u ^ 
2a , que fue conocido de Don Juan en el quartago, 
defde algo lejos: pero quando llegó cerca fe paró, 
y vio los caballos de Don Juaji. jV^e^Lprenzo. 
que los mozos tenían de dieftro, yaclnlrdefviados 

cono-
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conoció a Don Juan, y á Lorenzo: pero no al Du­
que, y no fabia que hacerfe, fi llegaría, 6 no, 
adonde Don Juan eftaba, llegandofe á los criados 
del Duque les preguntó. íi conocían aquel Caballe­
ro, que Con los otros dos eftaba (feííalando al Du­
que) fuéle refpondido, fer el Duque de Ferrara, con 
que quedó mas confufo, y menos fin faber que ha­
cerfe : pero facóle de fu perplexidad Don Juan lla­
mándole por fu nombre. Apeófe Don Antonio 
viendo que todos eftaban á pié, y llegbfe á ellos: 
recibióle el Duque con mucha corteña: porque Done 
Juan le dixo, que era fu cantarada. Finalmente 
Don Juan contó a Don Antonio todo lo que con eí 
Duque le había fucedido, hafta que él llegó. . Ale­
gróle en extremo Don Antonio, y dixo á Don Juan, 
porque Señor Don Juan, no acabáis de poner la 
alegría, y el contento de ellos Señores en fu pun­
to, pidiendo las albricias del hallazgo de la Señora 
Cornelia, y de fu hijo ? Si vos no llegaredes Señor 
Don Antonio, yo las pidiera pero pediólas vos, que 
yo fegaro que os las den de muí buena gana. Co­
mo el Duque, y Lorenzo oyeron tratar del hallazgo 
de Cornelia, y de albricias, preguntaron que era 
aquello? Que ha de fer, refpondio Don Antonio, 
fino que yo quiero hacer un perfonage en eíl¿ trá­
gica comedia, y ha de fer el que pide las albricias 
del hallazgo de la Señora Cornelia, y de fu hijo 
que quedan en mi cafa, y luego les contó punto 
por punto todo lo que hafta aquí fe ha dichos de 
lo qual el Duque, y el Señor Lorenzo recibieron 
tauto placer, y güilo, que Don Lorenzo fe abrazó 
con Don Juan, y el Duque con DonlAntonña. E l 
Duque prometido todo fu eftado en Imánelas/ y el 
Señor Lorenzo fu hacienda ̂ fu^vida y fu alma. 
•Llamaron a la doncella, que entregó á Don Juan la 
criatura, la qual habiendo conocido á Lorenzo, 
eftaba temblando. Preguntáronle fi conocería al 

hombre 
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hombre á quien había dado el niño, dixo que no, 
fino, que ella le había preguntado fi era Fabio, y 
el había refpondído, que fi, y con efia buena fe fe 
le había entregado. A di es la verdad, refpondió 
Don Juan, y vos Señora cerrafteis luego la puerta, 
y me dixtfteís, que la pulí eñe en cobro, y dieíTe 
luego vuelta? Afli es Señor, refpondió la doncella 
llorando: y el Duque díxo: ya no fon menefter 
lagrymas aquí, fino júbilos, y fieftas. 

• . » * 

E l cafo es, que no tengo de entrar en Ferrare, 
fino dar la vuelta luego^en.Bolonia, porque todos 
eftos contentos fon en íombra, nafta que los haga 
verdaderos la vifta de Cornelia; y fin mas decir, 
de común confentimiento dieron la vuelta a Bolonia. 
Adelantófe Don Antonio, para apereebir i Corne­
l i a , por no fobrefaltarla con la iroprovifa llegada 
del Duque, y de fu hermano. Pero como no la 
halló, ni los pages le fupieron decir nuevas de ella, 
quedó él mas trifte, y coafufo hombre del mundo; 
y como v io , que faltaba el ama, «naginó, que por 
fu induftria faltaba Cornelia Los pages le dixe-
ron, que faltó el ama el mifmo día que ellos ha­
bían faltado, y que la Cornelia por quien pregunta­
ba nunca ellos la vieron. 

Fuera de fi quedó Don Antonio con el no pea-
fado cafo, temiendo, quizá el Duque los tendría por 
mentirofos, ó embufteros, ó quizá imaginaria otras 
peores cofas, que redundaren en perjuicio de fu 
honra, y del buen crédito de Cornelia. E n efta imagi­
nación eftaba, quando entraron el Duque, y Don Juan, 
y Lorenzo, que por calles defufadas y encubiertas, 
dexaron la demás gente fuera de la ciudad. Lle­
garon a la/cafa de Don Juan, y hallaron a Don An­
tonio fentado en una filia, con la mano en la me-
si l la , y con una color de muerto. Preguntóle Don 
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Juan, que mal tienta y adonde efraba Cornelia ? Re­
spondió Don Antonio: que mal queréis que n o ton­
ga, pues Cornelia no parece, que con t i ama que 
le dexamos para fu compañía, el mifmo día que de 
aqui faltamos, faltó ella. Poco le faltó al Duque 
para efpirar, y a Lorenzo para defefperarfe, oyen­
dô  tales nuevas. Finalmente todos quedaron tur* 
bados, fufpenfos, é imaginativos. En efto-fe lK'gó 
m page á Don Antonio, y al oidO le dixo: Señor, 
Santiftevan el page del Señor Don Juan defdé e l 
día que \fa|feas Mercedes fe fueron tiene una mu-
g e r mui^o^íía encerrada en fu apofento, y yo 
creo, que fe llama Cornelia, que a f i l i a he oído lla­
mar. Alborotóle de nuevo Don Antonio, y mas 
quinera que nó huviéra parecido Cornelia, que áar 
duda penfo que era la que el page tema efeondida, 
que no que la hallaran en tal lugar. Con todo eíTb 
so dixo nada, fino callando fe fue a l apofento defr 
page, y hallo cerrada la puerta, y que él page nO 
eftaba en cafa. Llegofe á la puerta, y dixo con 
v o z baxa: Abrid Señora Cornelia, y íalid á recibir 
4 vueftro hermano y al Duque vueftro Efpofo, que 
vienen á bufcaros. Refpondieronle • de dentro i 
Hacen burla de mi ? pues en verdad que no foi tan 
fea, ni tan defechada que no podían bufcarme Du­
ques, y Condes, y elfo fe merece la perfona que/ 
trata con pages, Por las quales palabras entendió 
Don Antonio, que no era Cornelia la que refpon-
dia. Eftando en efto vino Santiftevan el page," y 
acudió luego á fu apofento, y hallando allí a Don 
Antonio, que pedia qué le truxefien las llaves que 
habia en cafa, por ver, fi alguna hacia a la puerta. 
E l page hincado de rodillas, y con la llave en la 
mano J e ^ i x o : ^ ! aufencia de Vuefías Mercedes, 
y mi belfáqcena, por mejor decir, me hizo, tra-
her una muger eftas tres noches a eftar conmigo, 
fuplico a V . M . Señor Don Antonio de Yfunza allí 

oiga 
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oiga buenas nuevas de Efpaíía, que fino lo fabé m i 
Señor Don Juan de Gamboa, que no fe lo diga, que 
yo la echaré ai momento. Y como fe llama la tal 
muger? pregunto Doa Antonio; Llamafe Cornelia, 
refpondió el page. E l page que habia defcubierto 
la zeiada, que no era mui amigo de Santiftevart, 
n i fe fabe, fi fimplemente, b cotí malicia, baxo don­
de eftaban el Duque, Don Juan y Lorenzo, dicien-
d o | Tómame el page, por Dios que le han hecho 

^ o r i n a r a la Señora Cornelias efcondida la teniat 
a buen feguro, que no quifiera él que Jiuvieran 
venido los Señores, para alargar mas el gaudeamus, 
tres, 6 quatro dias mas. Oyó efto Lorenzo, y 
preguntóle: Que es lo que decís Gentilhombre, 
donde eftá Cornelia ? Arriba, refpondió el page. 
Apenas oyó efto el Duque, quando como un rayo 
fubíó la efcalera arriba á ver á Cornelia, que ima-* 
ginó que habia parecido, y dio luego con el apo-
fepto donde eftaba Don Antonio, y entrando díxo: 
Donde efta Cornelia, donde eftá la vida de la vida 
mia? Aqui eftá Cornelia ^Qfppndjo una muger, 
que eftaba envuelta en una^Sanade la cama, y 
cubierto el roftro, y profiguio diciendo: Valame 
Dios, es efte algún buey de hurto? es cofa nueva 

jdoxiiRh una muger con un page, para hacer tantos 
mtlagrones ? Lorenzo que eftaba prefente, con de-
ípecho, y colera, tiro de un cabo de la fabána, y 
defcubrió una muger moza, y no de mal parecer, 
la qual de/verguenza fe pufo las manos delante del 
toftro, y acudió á tomar fus vertidos, que le fer-
V i a n de almo hada porque la cama no la tenia, y 
en ellos vieron, que debía de fer alguna picara dé 
las perdidas del mundo. Preguntóle el Duque, 
que fi era la verdad, que fe llamaba Cornelia, re­
fpondió que fi, y que tenia mui honrados parien­
tes en la ciudad, y aadújjdi^efíe, de efta agua no 
hsberé. Quedó tan corrido el Duque, que cali 

eftuvo 
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eftuvo por penfar, fi hacían los EfpaHoles hurla de 
él: pero por no dar lugar a tan mala fofpecha^vol-^,^^ 
vio las efpaldas, y fin hablar palabra, fi guiendole 
Lorenzo, fubíeron en fus caballos, y fe fueron, de-
xando a Don Juan, y á Don Antonio harto mas 
corridos que ellos iban, y determinaron de hacer 
las diligencias poflibles, y aun imponibles en bufcar 
á Cornelia, y fatisfacer al Duque de fu verdad, y 
buen defeo. Defpidieron a Santiftevan por atre­
vido, y echaron a la picara Cornelia, y en aquel 
punto fe les vino á la memoria, que fe les había ol­
vidado de decir al Duque las joyas del Agnus, jf, 
la Cruz de diamantes que Cornelia les había ofre­
cido, pues con ellas Serias creería, que Cornelia 
había eftado en fu poder, y que fi faltaba, no ha** 
bia eftado en fu mano. Salieron a decirle <efto¿ 
pero no le hallaron en cafa de Lorenzo, donde ere-, 
yeron que eftaria: á Lorenzo fi, el qual les dixo, 
que fin detenerfe un punto fe habia vuelto á Fer*» 
rara, dexandole orden de bufcar á fu hermana. Di* % 

xeronle lo que iban á decirle: pero Lorenzo leal 
dixo, que el Duque iba muí fatisfecho de fu buen 
proceder, y que entrambos habían echado la falta 
de Cornelia a;fu mucho miedo, y que Dios feria 
fwvüjo de que pareciefíe, pues no habia de haber 

•*%a¿aW fa tierra al niño, y al ama, y á ella, Con 
ello fe confolaron todos, y no quifiéron hacerla* 
inquificion de hulearla, por bandos públicos, finé 
por diligencias fecretas, pues de nadie, fino de fu 
prima fe labia fu falta: y entre los que no fabiaa^ 
la intención del Duque, correría riefgo el crédito 
de fu hermana, fi la pregoiiaíTen, y fer gran trabajé 
andar fatisfaciendo á cada! uno de las fofpechasy 
que usa vehemente prefumeion les infunde. Si* 
guío fu viüge el Duque, la buena fuerte que iba 
difpomendo fu ventura, hizo que llegafié á la aldea! 
del Cuta, donde ya eftaban Cornelia; el niño, y fu 

ama, 
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ama, y la eonfejera: y ellas le habían dado cuenta 
de fu vida, y pedidole confejo de lo que harían* 
Era el Cura grande amigo del Duque, en cuya caía 
acomodada á lo de Clérigo rico, y curiofo, folia 
el Duque venirfe defde Ferrara muchas veces, y 
defde allí íalia a caza, porque guftaba mucho, a l 
de la curioíidad del Cura, como de fu donaire, que 
le tenia en quanto decía, y hacia. No fe alboro­
to, por ver al Duque en fu cafa, porque como fe 
ha dicho, no era la vez primera pero defconteotóle 
verle venir trille: porque luego echó de ver, que 

rcon alguna paffion tenia ocupado el animo. E n ­
t r e o y ó Cornelia, que el Duque de Ferrara cuaba 

allí, y turbófe en extremó, por no faber con que 
intención venia, torciafe,las manos, y andaba de 
una parte á otra, como perfona fuera de fentido. 
Quinera hablar Cornelia al Cura, pero eílava entre­
teniendo al Duque, y no tenia lugar de hablarle. 
E l Duque le dixo: Y o vengo padre mío triñiíilmo, 
y no quiero oy entrar en Ferrara, fino fer vueftro 
ímefped, decid á los que vienen conmigo, que paf-
fen a Ferrara, y que folo fe quede Fabio. Hizolo 
aífi el buen) Cura, y luego fue a dar orden cómo 
regalar, y fer vi r al Duque, y con ella ocaílon le 
pudo hablar Cornelia, la qual tomándole de lasma?. 
nos le dixo: A y padre, y Señor mió, y que es lo 
que quiere^eipuque1? Por amor de Dios Señor que 
le dé algún tdque e"n mi negocio, y procura defeu*' 
brir, y tomar algún indicio de fu intención, ett 

^ efecto guíelo como mejor le pareciere, y fu mucha 
difcrecion le aconfejare. A ello le refpondió el 
Cura: E l Duque viene trille, halla agora no me ha 
dicho la caula, lo que fa ha de hacer es, que luego 

J | aderece elle niño mui bien, y ponedle Señora 
las joyas todas que tuvieredes, principalmente tea 
i)ue os huviere dado el Duque, y dexadme hacer, 
que yu efpero en el Cielo, que Remos de tener oy 
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an buen dia. Abrazóle Cornelia, y befóle la piano, 
y retiróte á aderezar, y componer el niño. E l Cu­
ra falió á entretener al Duque, en tanto que fe ha­
cia hora de comer,.y en el difcurfo de fu platica 
pregunto el Cura al Duque, fi era polfible faberfe 

«Ja caufa de fu melancolía, porque fin duda de una 
1 mgmTe echaba de ver, que eftaba trífte. Padre, 
• refpondio el Duque, claro eftá que las trifteZUs del 

corazón falen al roftro: en los ojos fe lee la rela­
ción de lo qoe eftá én el alma. Y lo que peor es, 
que por ahora no puedo comunicar mi triftezá con 
nadie.i Pues én verdad Señor, refpondio el Curt, 
que fi eftuvierades para ver cofas dégufto, que os 
enfeñara yo una, que tengo para mi que os le cau-
fara, y grande. Simple feria, refpondio el Duque, 
aquel que ofreciéndole el alivio de fu mal, no qui-
fielte recibirle. Por vida miá, padre, que me mo­
fliréis effo que decís, que debe de fer alguna de vue-
ftras curiofidades, que para mi fon todas de gran-
d i (fimo gulio. Levantofe el Cura, y fue donde «Ha­
ba Cornelia, que ya tenia adornado a fu hijo, y 
pueflole las ricas joyas de la Cruz, y del Agnus, 
con otras tres piezas preciofiífimas, todas dadas del 
Duque a Cornelia, y tomando al niño entre fus 
brazos, falio adonde el Duque eftaba, y dicieñdolo, 
que fe levantaffe, y fe llegaffe á la claridad dé una 
ventana, Quitó al niKo de fus brazos y le pufo en 
los del Duque, el qual, quando miro, y reconoció 
los joyas, y vio que eran las mifmas que él havia 
dado a Cornelia, quedo atónito y mirando ahinca­
damente al niño, le pareció que miraba fu mifmó 
retrato: y lleno de admiración pregunto al Cura, 
cuya era aquella criatura, que en fu adorno, y ade­
rezo parecía hijo de algún Principe ? No fe, refpon­
dio el Cura, folo fé, que habrá no fé quantas no­
ches , que aqui me le truxo un Caballero de Bolo­
nia, y me encargó mirafle por él, y le crialTe, qué 

. ¡r.i • O ara 
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era hijo de un valer o fo padre, y ^ e una principal 
y hermofiifíma madre. También vino con el Ca­
ballero una muger, para dar leche al niño, a quien 
yo he preguntado, 11 fabe algo de los padres de efta 
Criatura? y refponde que no fabe nada; y en ver­
dad que fi la madre es tan hermofa como el ama 
que debe de fer la mas hermofa muger de Italia. 
Ño la veríamos ? pregunto el Duque. Si, por cíer-

fi os luTpSnae el adorno, y la belleza de effa cria­
tura, como creo que os ha fufpendído, el mifmo 
efecto entiendo que ha de hacer á la vifta de fu 
ama. Quifole tomar la criatura el Cura al Duque, 
pero él no la quifo dexar, antes la apretó en fus 
brazos, y le dio muchos befos. Adelantofe el Cu-
ra un poco, y dixp a Cornelia [que falieífe fin tur­
bación alguna a recibir al Duque. Hizolo allí Cor­
nelia, y con el fobrefalto le falieron tales colores 
al roílro, que fobre el modo mortal la hermofea-
ron. , 

Fafmofe el Duque, quando la vio, y ella arro­
jándole a fus pies, fe los quifo befar. E l Duque 
fin hablar palabra dio el niño al Cura, y volviendo 
las efpaldas fe falio con gran priefia del apofento: 
lo qual vifto por Cornelia, volviendofe al Cura, di-

A y Señor mío, l i fe ha efpantado el Duque de 
verme'? fi me tiene aborrecida ? íi le hé parecido 
fea? fi fe le han olvidado las obligaciones que me 
tiene? No me hablará fi quiera una palabra? Tan­
t o h* canfaba ya fu hijo, que allí le arrojo de fus 
brazos ? A todo lo qual no refpondia palabra el 
Cura, admirado de la huida del Duque, que affi le 
pareció que fuefie huida, antes que otra cofa, y no 
fue fino que falió a llamar á Fabio, y decirle: * Cor­
re Fabio amigo, y a toda diligencia vuelve á Bo- « 
lonja, y d i , que al momento Lorenzo Bentívolli, 

venios Señor conmigo, "que 

y los 
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y los dos Caballeros Efpañoles, Don Juan de Gam­
boa» y Don Antonio deYfunza, imponer excufa al* 
guna vengan luego a efta aldea; mira amigo» que 
vuelvas, y no te vengas fin ellos, que me importa 
la vida el verlos. No fue perezofo Fabio, que lue­
go pufo en efecto el mandamiento de fu Señor. E l 
Duque volvió luego adonde Cornelia eftaba derra» 
mando hermofas lagrymas. Cogióla el Duque en 
fus brazos, y añadiendo lagrymas á lagrymas, mil 
veces le bevió el aliento de la boca, teniéndoles el 
contento atadas las lenguas. * Y aiÜ en filencio ho-
nefto, y amorofo fe gozaban los dos felices aman* 
tes, y efpofos verdaderos. E l ama del niño, y la 
Criuela por lo menos, como ella decía, que por en? 
tre las puertas de otro apofento hablan eílado mi* 
rando lo que entre el f^uque y Cornelia paliaba, de 
gozo fe daban^decaíabaiaSas po£ las paredes, que 
no parecía, fino que habían perdido el juicio. E l 
Cura daba mil befos al niño que tenia en fus bra­
zos, y con la mano derecha, que defocupó no fe 
hartaba de echar bendiciones a los dos abrazados 
Señores. E l ama del Cura, que no fe habia halla, 
do prefente al grave cafo por eftar ocupada adere­
zando la comida, quando la tuvo en fu punto, en­
tró a llamarlos, fe fentaffen á la mefa. Efto apartó 
los eftrechos abrazos, y el Duque defémbarazó al 
Cura del niño, y le tomó en fus brazos, y en ellos 
le tuvo todo el tiempo que duró la limpia, y bien 
fazonada mas que fumptuofa comida: y en tanto 
que comían dio cuenca Cornelia de todo lo que le 
habia fucedido, hafta venir á aquella cafa, por con* 
fejo del ama de los dos Caballeros Efpaííoles, que 
la habian férvido, amparado, y quardado con el 
mas honefto, y puntual decoro que pudiera imagi-
narfe. Él Duque le contó aífímifrno á ella todo lo 
que por él habia pallado, halla aquel punto. Hal« 
laronfe prefente* las dos amas, y hallaron en elDu* 

O a qué 
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% ¿ue grandes* ofrecimientos y promeíTas. En todos 
fe renovó el güito con el felize fin de fu íucefib, y 
íolo efperaban á colmarle, y a ponerle en eftado 
mejor que acertara á defearfe con la venida de Lo­
renzo, de Don Juan y Don Antonio, los quales de 
alli á tres dias vinieron defalados, y defeofos, por 
faber fi alguna nueva fabía el Duque de Cornelia, 

#ne Fábío qué los fue á llamar no les pudo decir 
ninguna cofa de fu hallazgo, pues no la fabía. Sa­
liólos á recibir el Duque en una fala endonde efia-
ba Cornelia, y efto fin mueftras de contentó^algu* 
n o , de que los recien venidos fe enrriftecieron. 
Hizolos fentar^JDucme, y él fe feutó con ellos, y 
encaminando Wp^hStica*á Lorenzo, le dixo: bien 
fabeis Señor Lorenzo Bentivolli, que yo jamas en­
gañé a vueftra hermana, de lo que es*buen teftígo 
él Cielo, y mi conciencia fabeis aílimifmo la dili­
gencia con que la hé bufcado, y el defeo que he 
tenido de hallarla, para cafarme con ella, como fe 
lo tengo prometido. Ella no parece, y mi palabra 
no ha de fer eterna. Y o foi moco, y no tan ex- , 
perto en las Cofas del mundo, que no me dexe lle­
var de lasque me ofrece el deleite á cada paífo. 
L a mifma afición que me hizo prometer fer efpofó 
de Cornelia, me llevó también á dar antes que a 
ella palabra de matrimonio á una labradora de efta 
aldea, á quien penfaba de dexar burlada, por acu­
dir al valor de Cornelia, aunque no acudiera á lo 
que la conciencia me pidia, que no fuera pequeña 
muefira de amor. Pero nadie fe cafa con muger 
que no parece, ni es cofa pueftá en razón, que na­
die bufque la muger que le dexa, por no hallar la 
prenda que le aborrece. Digo qua veáis Señor Lo­
renzo, que fatisfaccion puedo daros del agravio que 
no os hice, pues jamas tuve intención de hacérosle,* 
y luego quiero que me deis licencia para cumplir 
mi primera palabra, y defpofarrae con la labradora, 

que 
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que ya efta dentro de efta cafa. E n tanto que el 
Duque efto decia, el roftro de Lorenzo fe iba mu­
dando de mil colotes, y no acertaba á eftar fema­
do de una manera en la filfa, feñales claras, que la 
colera le iba tomando poííetílon de todos ios fent% 
dos. L o mifmo paflaba por Don Juan y por Don 
Antonio, que luego propufieron de no„dexar falir 
al Duque con fu intención, aunque le quitaflTen la 
vida. Leyendo pues el Duque en fus roíhros fu* 
intenciones, dixo. SolTegáos Señor Lorenzo que 
la hermofura que veréis en la que quiero recibir 
por mi efpofa, os obligarla, darme la licencia que 
os pido: que eftal, y tan^tremada, que de mayo­
res yerros ferá difcúlpa. Efto dicho fe levantó, y 
entró donde Cornelia eftaba riquiifimamente ador­
nada, con todas las joyas que el niño tenia, y 
muchas mas. Quando el Duque volvió las efpal-
das, fe levantó Don Juan, y pueftss ambas tnanof 
en los dos brazos de la filia donde eftava fentádo 
Lorenzo, al oído le dixo; Por Santiago de Gali­
cia , Señor Lorenzo, y pOr la fé de Chriftiano, y 
de Caballero que tengo, que affi dexe yo falir con ¡ 
fu intención al Duque como volverme Moro : aqui, 
aqui, y en mis manos ha de dexar la vida, ó ha " 
de cumplir la palabra que a la Señora Cornelia vue* 
ftra hermana tiene dada, ó a lo menos nos ha de 
dar tiempo de bufcarla, y hafta que de cierto fe fe» 
pa que es muerta, él no ha de cafarfe. Y o eftol / 
de elle parecer mifmo, refpondió Lorenzo. Pues 
del mifmo eftará mi cantarada Don Antonio, reph* 
có Don Juan. * 

E n efto entró por la fala adelante Cornelia en 
medio del Cura,' y del Duque, que la trahia de la 
mano, detrás de los quales venían Sulpicia la don­
cella de Cornelia, que el Duque había enviado por 
ella a Ferrara, y las dos amas del niño, y la de 

O 3 los 
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&g Caballeros. Quando Lorenzo vio á fu herma* 
na, y la acabó de refigurar, y conocer, que al prin­
cipio la impoífibilidad a fu parecerd| j a l fuceffcS 
no le dexaba enterar en la verdad,nffopezand*í en 
ifus raffmos pies, fue á arrojarfe a los del Duque, 
que le levantó, y le pufo en los brazos de fu her­
mana, quiero decir que fu hermana, le abrazó con 
las mueitras de alegría poífibles. Dorf Juan, y Don 
Antonio dixeron al Duque, que habia fido la mas 
difcreta, y mas fabrofa burla del mundo. E l Du­
que tomó al niíío, que Sulpicia trahia, y dando-
fele á Lorenzo le dixo: ilecibid Señor hermano á 
vueftro fobrino, y mi hijo, y ved, fi queréis dar­
me licencia, que me cafe con efta labradora, que 
es la primera á quien he dado palabra de cafamien-
to. Seria nunca acabar contar lo que refpondió 
Lorenzo, lo que preguntó Don Juan, lo que lindó 
Don Antonio, el regocijo del Cura, la alegría de 
Sulpicia, »1 contento deja confejéra, el jubilo del 
ama, la admiración de Fabio, y finalmente el gene­
ral contento de todos. Luego el Cura los defpofó, 
fien do fu P|d^nuo Don Juan de Gamboa: y entre 
todos fe dio trazaTqúé aquellos defrioíorios eftu-
vieílen fecretos, hafta ver en qué parabala enfer­
medad que tenia mui al cabo a la Duquefa fu ma­
dre, y que en tanto la Señora Cornelia, fe vplvieffe 
k Bolonia con fu hermano. Todo fe hizo afit: la 
Puquefa murió, Corneña entró en Ferrara alegran­
do al mundo con fu vi l la : los lutos fe volvieron 
en galas: las amas .quedaron ricas. Sulpicia por 
muger de Fabio, Don Antonio y Do» Juan conten-
tiffímos de haber férvido en algo ai Duque, el qual 
les ofreció dos primas fuyas por mugéres, con ri-
ipifiirna dote. Ellos dixeron que los Cavalleros de 
la nación Vizcaína por la mayor parte fe cafaban 
en fu patria, y que no por menofprecio, pues no 
«apoíilble, u n o por cumplir f u ¿ahte columbre, 

y la 
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jf ta voluntad de fus padres, que ya los debían de 
tener cafados no acceptaban tan ílluftre ofrecimien­
to. E l Duque admitió fu difculpa, y por modos 
honeflos, y bonrofos, y bufcando ocaíiones licitas 
les envió muchos prefentes á Bolonia, y algunos 
tan ricos, y enviados en tan buena fazon, y co­
yuntura, que aunque pudieran no admitir fe, por 
no parecer qué recibían paga; 't\ tiempo en .que 
llegaban lo facilitaba todo: efpecialmente los qué 
les envió al tiempo de fu partida para Efpafía, y 
los que les d i o , quando fueron á Ferrara á defpe-
dirfe de é l , ya hallaron a Cornelia con otras dos 
criaturas hembra?, y el Duque mas enamorado que 
nunca. L a Duquefa dio la Cruz de diamantes a 
Don Juan, y el Agnus a Don Ariíonfó" que fin fer 
poderofos á hacer otra cofa las recibieron. L le­
garon á Efpafía, y á fu tierra, adonde fe cafaron 
con ricas, principales, y hermofas mugeres, y fiem-
pre tuvieron correfpondencia con el Duque, y la 
Duquefa, y con el Señor Lorenzo Béntivolli, con 
grandifilrao güito de todos. 

ta nouvelle fuivante eft de Lope de Vega, et une 
parfaite imitation de celles de Cervantes, et qui 
les furpafjmt peut-être dans Vartifice. 

- ***** * 

© 4 J E L 
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E L D E S D I C H A D O P O R L A H O N R A 

L O P E D E V E G A . 

Novela II. Torno VIII. 

E n una Villa infigne del Arzobifpado de Toledo, 
con todas fus circunftaneias de grave, hafta tener 
1j||p »eá'. Cffitefo Jfe crió un mancebo de g^ntilíéi* 
fpolicion y^SüeVy no menos virtuofas coftumbres 
y entendimiento. Enviáronle fus padres en fus 
tiernos anos á eftudiar á la farhofa Academia que * 
fundó el valerofo conquiftador de Oran Fr Fran-
cifco XimenesdeC^f^eros, Cardenal de Efpaña, 
perfona que pebeaBa y éfcribia: era fevero y hu­
milde, y quedexó de II tantas memorias, que aun 
fiendo efte*?ugar"*tan Ínfimo, no fe paíTó fin ella. 
Habiendo oido Felifardo, que alli fe ha de llamar 
efte mancebo» y como fi diseñemos, el héroe de la 
Novela, algunos años la facultad de Cañones, mu­
dó intento por algunos refpetos; y viniendo á la 
Corte de Phelipe Tercero, llamado el Bueno, apli­
có fe á fervir en la cafa de un Grande de los mas 
conocidos de eftos Reinos, afli por fu iluftriíítma 
fangre, como por la autoridad do fu perfona. 

Era la de Felifardo tan buena, fus partes y co-
fiumbres tan amables, porque defpues de fer mui 
valiente por fusffianos, cera de fingular modeftia 

por fu 1 $l^he^i^^3k^ °' * o s ° J 0 S e ^ e ^ r m c ' " 
pe y las^Mrrtax!e«oe los amigos, que le trataban, 
de los quales tuvo muchos, y yo participé de fu 
JL * - con ver-
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eonverfacion y compañía algunas horas". Mal he , 
hecho en confefíar, que efcrivo hiftoria de tiempos 
prefentes, que dicen, que es peligro notable; por­
que en habiendo quien conozca alguno de los con­
tenidos , ha de fer el autor vituperado, por buena 
intención que tenga: pues no hai ninguno, -que no 
quiera fer por nacimiento Godo, por entendimien­
to Piaron, y por valentia el Conde Fernán Gonza-
tez: de fuerte, que habiendo yo efcrito el Aflaltoi ' 
de Maftrique, dio el Autor, que reprefentaba efta 
Comedia, el papel de un Alférez a un repsefentante 
de ruin perfona, y faliendo yo de yirla, me aparto 
un hidalgo, y dixo muí de'ícofóndo, que no había 
lido buen termino de dar aquel papel a un hombre 
de malas facciones, y que parecía cobarde, íiendo 
fu hermano mui valiente, y.gentilhombre, que fe 
mudafle el papel, ó que me elpéraria en lo alto del 
prado, defde las dos de la tarde hafta lasf nueve de 
la noche. Y o que no he tenido^euiSb con los hi­
los de Arias Gonzalo, confolé al referido D. Diego 
Ordoñez, y dando el papel a otro, le dixe, que hi-
cieíTe muchas demoftraciones de bravo, con que el 
hidalgo, que lo era tanto, me envió un prefente. 
Aquí no correrá elle peligro con Felifardo, porque 
•irá fu defdtcha á folas, fin comprehender partici­
pantes, quando la hi fio ría fuera fangrienta. Final­
mente, Señora Marcia, del eos de aumentar honor, 
y ver la hermofa Italia, llevaron efte mancebo á 
uno de los Reinos, que Su Mageftad tiene en ella, 
en férvido de un Principe, que había de gobernar­
le, como lo hizo felicilfimamente. 

En habiendo efte Señor comunicado a Felifar-
do, pufo en él los ojos, honrándole y favorecién­
dole fi% envidia de los demás criados, que parece 
imponible» y yo no hallo en el fervir, con fer vida 
tan mii'erable, cofa tan afpera, como efte infalible 

O 5 aphori-
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aphorifmo % Si el Señor os ama, los criados os abor>~ 
recen. De que fe figue lo contrarío, pues para que 
ellos os quieran, el Señor os ha de tener en poco: 
mas la virtud de Felifaudro, lo apacible comunica­
do, lo defeofo de hacer a todos gufto, y el hablar 
bien ai dueño en aufencia, y folicitar, que fe le 
faicieífe ¿i todos, venció con novedad de fuceffo la 
barbara naturaleza del fervieio. Ganaba algunos 
Mtos Felifardo en efcribir verfos á una Señora de 
aquella ciudad, no menos hermofa que difcreta, a 
quien Jejhahiainclinado, y ella por fu gentil difpo-
ficion ácmTmaTen los.ojos las veces, que con los 
fuyos folicitaba efte favor defde la calle,, No le le­
ía difícil á V. M . creer, que era Poeta efte mance­
bo en efte fertiliífimo figlo de efte genero de legum­
bres, que ya dicen^oue los pronofticos y almana* 
ques ponen entre garbanzas, lentejas, cebada, trigo 
y efparragos, habrá tales y tales Poetas. Dexemos 
de difputar íi era culto, i i puede, ó-no puede fufrir 

lasqücmanruganlas Quarefmasal fermcn difcreto» 
n i yo de los que fe rinden en efta materia por pa-
recerlo, juzgando lo que defean entender por en­
tendido, y remitiendo al que lo efcribió la inteli­
gencia y la defenfa. Píenlo, que eftá V. M . dicien­
do. Si queréis decirme algún foneto en cabeza de 
efte hombre, para que me quehras (a mía? Pues 
yaya de foneto: 

Quien fe pudo alabar defpues de veros, 
Si puede* fer, que fe libró de amaros, 
N i mereció quereros, ni miraros, 
Pues que pudo miraros fin quereros: 
Y o que lo merecí, fin mereceros, 
M i l almas, quando os v i quifiera daros 
Si lo que me ha collado el defearos, 
A cuesta recibís del ofenderos. 

aueftra lengua, que ni V. M . es de 

Mándame 
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Mándame amor, que efpere, y y o j ^ c r e o , 
Por lo que dicen, que efperando alcanza* 
Aunque tan alta la efperanza veo, 
Pero fi os ha ofendido mí efperanza,. 
Dexadfe la venganza á mí defeo, 
Y no queráis de mi mayor venganza. 

' •' • 

Con una criada tuvo lugar Felifardo dé enviar efle 
foneto a la Señora Silviaí Dama Verdaderamente en 
quien concurrían todas las partes, que hacen una 
snuger perfecta en fus primeros años. Apetecí* 
elle mancebo en ella lo que no tenia, porque Sil­
via era rubia y blanca, y él no del todo moreno, 
y barbinegro, pero de fuerte, que parecía Efpañol 
defde el principio de una calle. Con efta^ala*de 
aferibir en verfo, licencia, que no fe niega, y li­
bertad, con que fe dice mas de lo que fe fíente» 
continuabaEe¿ifar^o fu voluntad, y Silvia le corre­
spondía, 'aliuJ^uuido por fu cridad lo que no hu-
viera hecho fin ella: affiia tenían obligada los fer* 

^^osper/onales de eñe mancebo, y las fuerzas d© 
^má^ ^ ^ e n fu calle, que ya ella, aunque con al* 

gurí recato, fe levantaba a verle. Por no impedir 
el curfo de efttí amor habernos llegado aquí, fia 
tomar en la boca a Alexandro, Caballero infigne de 
efta ciudad, que voi en cubriendo, y notablemente 
rendido á la hermofura de efta Dama. Parecíale 
al referido, que pues Silvia no le amaba, no ha­
bría en elmundoowhjn^femereciefie, con que llega 
el defeuido a-ftfwparar en Felifardo, bafta que le 
halló mas veces, que él quinera, afida la mano a 
una reja baxa de fu,, cafa, y le pareció, que en la 
nueva manera de^coweríacioñ' le Javqrecja.^ N o 
le agradó aflimifmo a FeHfardo er^uitfa3óde Ale­
xandro, porque no le faltaban a efte Caballero mé­
ritos, fiv bien blancos y rubios, que por fer comu­
nes en aquella tierra» ao eran tan viftos. Con efto 

dierta 
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dieron entrambos en no dexar las noches deíierta 
la campaña, guardando cada uno fu puefto, y en­
viando centinelas perdidas. Sintió Alexandro, que 
eftava en mejor lugar Felifardo, y dándole a los 
zelos, como el verdadero amor nunca tuvo termino 
eijeLamar, que alfí lo fin ti ó Propercio, llegó á fer 

7**^fic^¡^óTlura en fu autoridad y modeftia, y mas 
•'^ r 4^ecTara'do, que folia, habiendo conducido una no­

che con varios inftrumeutog ^xcelentes muficos, 
quifo, que a fus mifmas rejas<aós voces de las me­
jores la can tallen aííi: 

Defeos de un impoffible^ 
M e han trahido á tiempos tales, 

. Que no teniendo remedio, 
Solicitan remediarme. 
Dando voi palios perdidos 
Por tierra, que toda, es aire: 
Que figo mi penfamiento, • ^ 

,f » Y no es poifible alcanzarte. ~ 
f ^ " 4 " * ^ - D e f e n g a h ' a n m e los tiempos, 

Y pidoles que me engañen, 
Que es tan alto el bien' que adoro, 
Que es menor mal que me maten, 
A y Dios ;* que loco amor, mas tan fuave, 
Que me difculpa quien la caufa fabej 
Bufeo un fin, que no le tiene, 
Y con faber, que en bufcarle 
Pierdo palios y defeos, 
No es poifible que me canfe 
Vivo en mis males alegre, 
Y con fer tantos mis males, 
L a mayor pena que tengo, 
Es, que las penas me falten. 
Contento eftoi de eftar trille, 
N o hai peligro que me efpante, 

Que 
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è,.. 
Que como figo Jmpoilibles, 
Todo me parece fácil. 
A y Dios, qué loco'amor, mas tan fuave, ... 

v Que me|dffculpa quien la caula fabeíl 
Hermofo dueño defeo, 
Y es tanfo bien defearle, 
Que ver que no • le merezco, 
Tengo por premio bañante. 
Tanto le eftimo, que creo, J*¿,M 
Que pudiendo darle alcance. 
Si fu valor fuera menos, v j 
Me pefára de alcanzarle. 
Para fu belleza quiero 

X a gloria de lo que vale, * f 
** v Y para mis, fiendo fuyas, ;¡ . 

Triftszas y foledades. 
A y Dios, que loco amor, mas tan fuave, 
Que me difculpa^uiejuja caufa fabe ! 

^¡uy^l^O dormía en é̂ le tiempo Feljfardo, que con 
cumadofos pafibs había reconocido el dueño de 
aquellos penfamientos y de la Mufica, hacién­
dole mas zelos el eftar tan bien efcritos, que el 
haber tenido atrevimiento para camarjps. Defa-
gradó à Alexandro Almamente la bacmüeria de los 
pies de Felifardo, que mas curiofos de lo que fue­
ra jufto, trahian al dueño, y determinado à faber 
quien era, aunque ya la gentileza baílantemente 
lo publicaba, Je dio dos gyros, pienfo, que en 
Efpañol fe llaman vueltas: perdone V. M . la voz, 
qué p a l t a ^ ^ N^veJaen Italia. Felifardo, que no 
èra bien aconéìcionado^n materia de la honra, co­
fa queíolamenteh; hacia foberbio, decía rófe à ma-
nera^cenTa3arhT^ y díciendole, que era defcor-
tefia, refpondió Alexandro: §¡0 non fono difcortefe, 
vos fiche avete per due volte falto fentir al mondo 
la bravura de li vofiri mofiachi. Creo, que aquí 

. V . M , 
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V . M . me maldice, pues para decir•: yo no foi de-
fcortés, vos fi, que por dos veces habéis hecho 
fentir al mundo la braveza de vueftrcs bigotes» no 
había neeefiidad de hablar tan bajamente la lengua -
Tofcana: pues no tiene razón V. M . que efta len­
gua es mui dulce y copioía, y digna de toda eftt-
macion, y á muchos Españoles ha fiio mui impor­
tante, porque no fabiendo Latin bafiantemente, 
copian y trasladan de la lengua Italiana lo que fe 
les antoja, y luego dicen; Traducido de Latin en 
Caftellano: pero yo le doi palabra a V. M . de que 
pocas veces me fuceda, fino es que fe me olvida» 
porque foi flaco de memoria. S ^ V ^ ^ . tiene en la 
fuya la ocafion, conque fe tfinomaron eftlSs <tos . 

¿u^ ; , ^ m e s \ l v A y * á ¿ r * b « • f i u e relifardo n ^ ^ o ^ 
V

 / D I en que le haulaíle en la braveza, ni en eFcmdado 
de los bigotes, que aunque no había los efian tales, 
que fes ponen a h o t ó ^ a d e cuero de ámbar, ya * 
de lo que folia fe9#eaí&m, y ahora 6 los hace mas 
grueflbs, 6 los fufténta, que fe llama en la botica; 
vigotQYvmj^licatio. como l i dixefiemos por*aowat» ' 
re á uofürM, tiene dos barbas: no los trahia con 
difcuido, y porque fe levantaban con folo el cuida­
do de las manos, los llamaba los obedientes; y 

,^*etirandofe un poco, principio de quien quiere acer* 
'ca^fg^Je dixo, la voz mas alta, que nunca tuyo 

el enojo hijos pequeños de cuerpoi Caballero, yo 
foi Efpañol, y criado del Virrey, truxe ellos bigo­
tes de Efpaíía, no para efpantar cobardes, fino pa- ; 
ra adorno de mi perfona: la mufica lleva de las 
orejas eñe fentido. Replicó Alexandro: Defde le­
jos la pudiera oír quien las tiene tan largas, que 
por lo que oye, juzga, que los que no conoce fon 
cobardes, que hai hombre aqui, que fe las cortará 
de dos cuchilladas, y las clavará á los inftrumen-

« ^jtcp^para que los oigan mas cerca. A tan defcom-
püeftas palabras, refpondió Felifardo, la efpada es 

la 
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lá refpuefta, y Tacándola con gentil aire, y un bro­
quel ¿ e ^ a ^ ^ m 1 e hizo conocer, que no defdecia 
de la compóítura de los bigotes. Todos los Múfi* 
eos huyeron, que es gente, a quien embarazan los 
iaftrumentos por la mayor parte, que no-fe entien­
de en todos, y yo he conocido muíico, que traína 
tan bien las manos en la cfpada, como en las cuer­
das : pero enfín tienen/oiicuJpa, c o i que van a 
guardar los inftrumentos, que aventurar aquello, 
con que fe gana de comer, es extrema ignorancias 
áe mas de que^oj^n canta, eftá fin colero, y no 
le traxeron a reñir; lino, a hacer paños d® gargan­
ta, y el huir también es paífos, y fe pueden hacer 
con lo l pies a unajnecejfidad como fe ve en los 
que bailan, que no carecen loajpiisde harmonía y 
rouíica, que por elfo la llaman compás, que es todo 
#1 fundamento de la Muíica. Efio «3 guardar e l 
decoro á los Señores Múfleos, que cantan en nuc­
ífera lengua, porqué no fon poce de temer enojados» 
pues con folo venir k cantar mal á la calle de quien los 
huviefie ofendido, pueden matar á un hombre, como 
con una pieza de artillería. Los criados de Alexandro 
hicieron roftro, riñeron quatro con uno: fi eran * 
valientes, no lo difputemos: oigamos á Carranza, 
que dice en fu libro de la Philofephia de la efpft-
d a H a i hombres de tan baxos ánimos, que ño ha­
ce mucho uno fjolo en avantajarfe á muchos; y 
profigue mas adelante: Quando un hombre folo 
rifíe con otro, fe puede decir que riñe, pero ñ 
con des otres, ellos riñen con él, y él folo fe de­
fiende. Y profiguíendo efta materia del la razón, 
en que quatro movimientos conftituyen quatro he­
ridas, y que han de dar en quatro lugares indeter­
minados , y que el objeto no podrá refluir á qua­
tro, pues k dos no pudo Hercules, como lo dice el 
adagio Latino. Cumpliendo voí lo que dixe, can-
lando a y . M , con cofas tan fuera da propofito, ya 

que 
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que lo fean del mió: pero, porque no tengo yo de 
penfar, que V. M . es beiicofa, y que íi fe hallara 
al lado de Fe 1 i fardo, por haber nacido tan cerca de 
fu patria, eftar en la extrangera, en amorado, y 
con buen talle, no fe holgara de ayudarle, aunque 
fuera^^nvoce^s ? Las de la queftion fueron tantas, 
que aciuiu?nda la j u n c i a , fe libró Felifardo de 
aquel peligro, que el vulgo amenaza á los Efpaño*. 
les en toda Europa; en lo demás no falió herido, 
y lo quedó Alexandro y dos criados fuyos. Lie* 
vóle la jufticia al Virrey, que^c^eftaba acoftado, 
porque era noche de ordinario á Eípaíía: moftró * 
indignación a Felifardo, y al alguacil, ó Capitán, 
como allá fe llama, mu îp> agradecinaiento de fu 
cuidado: maiidú¿ejooner gryllos y una cadena en 
fu apofento, 'y en eftando folos baxó a hacerfelos 
quitar, y dándole los brazos y una cadena, de las 
que llaman banda, de pefo de ciento y cincuenta 
efcudos, que foi tan puntual Novelador, que, aun 
he querido que no le quede á V. M . efte efcrupulo 
de lo que pefaba, le dixo, que le contaffe todo el 
fucefíb. ¡' 

Oyóle el Principe con mucho guita, y habien­
do convalecido Alexandro, le hizo llamar, y lle­
vándole al apofento de Felifardo, a quien para efte 
efecto mandó poner la cadena y gryllos, le dixo, 
que mi ralle la pena que queria darle, que aunque 
fuelle diftierro á Efpaña, le enviaría luego Alexan­
dro, que entendió, que el Principe le obligaba por 
aquel camino á perdonarle, y que de no hacerlo 
caería en la defgracia de entrambos, efcogió, como 
difcreto, y dio los brazos I Felifardo, que por eftar 
herido fu Contrario, había vifto y hablado a Silvia 
todas: las noches, que defde la bizarría de la pen­
dencia eftaca mas rendida. Creció el amor, culti­
vado de la vifta y de las privaciones de l a execucioa 
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de ios defeos en converfaciones largas, que tantas 
honras han deftruida, y tantas cafas han abraíado. 
Llegaron las palabras á darfe con juramento de 
matrimonio, en dando el Virrey á Felifardo aJgun 
grave oficio, que para la calidad de Silvia era ne-
ceflario; y como amor es mercader, que fia, aun­
que defpues nunca fe pague, que efto tiene de 
Señor, quando ama.^que no hay cofa, que le den 
en confianza, que no reciba, ni alguna, que de­
fpues, fino es por jufticia, pague. Permitió que 
Felifardo llegaífe a*los brazos, hafta Slli tan cuida- . 
dofamente defendidos, deque refultó poder ericu-' 
brrr mal, lo que, antes de efta determinación eftuvo 
tan encubierto. No fe puede ^n&areftef Córt qué 
común alegría celebraban fus viftajsJosamantes, en 
fu imaginación efpofos, y como reValTdmja*Felifar­
do el juramento, y Silvia le créíá, que como cada 
uno fe ama a fi mifmo, por opinión del Philofopho, 
aunque tema, da crédito, por entretener fu güito, 
que nadie qüifo tanto al otro, que nó fe quifiefie 
mas a fi mifmo y afli, quando V . M , oiga decir á 
alguno, cofa, que no le puede fuceder, que la quie­
re mas qué a iU digale, qué Ariftotelés no le fin-
tió de efía fuerte, y que á W M . le confia, que 
elle Philofopho era mas hombre dé bien que Plinío, 
y que trataba mas verdad en fus cofas. Notable es 
la fortuna con los mercaderes, terrible conjos pri­
vados, cruel con los navegantes, ^Vmftnaaa con 
los jugadores, pero con los amantes notable ̂ ter­
rible , cruel y defatinada. E n medio de efia paz, 
de efta unión, dé éfte amor, dé ella efperanza y de 
eftá agradable pofjfeifion, fe dividieron por el mas 
extraño fucefió, que fe ha vifto en fortuna de 
hombre, ni ha cabido en humano entendimien­
to, pues fin dar difculpa, ni ocafion á Silvia, pi­
dió licencia al Virrey Felifardo para ir a Ñapóles á 
Unos aegociosi y fe partió de SieiliSi Dixe ya la 

P Ciudad? 
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Ciudad ? No importa, que aunque la Novela fe fun­
de en honra, no vendrá por efto á. menos, aunque 
füefle conocida la perfona; y yo gufto de que V . 
M . no oiga cofas, que dude, que eftp de Novelas 
no es verfos cultos, que es necefíario folicitar fu 
inteligencia con mucho eftudio; y defpues de ha­
berlo entendido, es lo m i fino, que fe pudiera ha­
ber dicho con menos y mejores palabras. E n fa-
biendo Silvia, que era partido efte hombre, con tan 
fiera e indigna crueldad del amor, que le habia te­
nido de la honra, que le habia collado, y de las 
joyas y regalos, con que le habia férvido, comen­
zó k derramar inmenfa copia de lagrymss, y fin 
comer algunos días, fue quitando á fu herreofura 
el luftre, y á fu vida el termino. 

Retirabafe delioche con Alfreda, una fiel cria­
da fuya, y en un pequeño jardín, que poruñas 
rejas miraba al mar, no poca dicha.cn a/|uella oca-
fion, que fus ventanas tuvíeíTeri ré'xas," decia; O 
Cruel Efpañol, bárbaro como tu t i e r r a ó el mas 
falfo de lOs hombres, a quien no iguala la crueldad 
de Vireno, Duque de Selandia, que á la cuenta de­
bía de fer efta Dama leida en el Ariofto, ni todos 

. los que olvidados de fu nobleza y obligación dexa-
ron burladas mugeres principales e innocentes! 
Adonde vas, y me dexas fin honra, y fin t i , de 
quien ya folamente podía efperarla ? Pues habiendo 
partido tan injuftamente de.mis ojos, no me queda 
de quien poder cobrarla, pues la prenda que me 
dexas, mas me la quita, y folo podré deberle mi 
muerte, pues es imponible que dexe de fentir tu 
crueldad, y que fu fentimieato me quite á mi la 
vida^ Quien penfara, Felifardo mío, que en la 
modeftia y compoftura de tu roftro, en la gentJ • 
leta y gallardía de tu] cuerpo cupiera tan duivs 
corazón y alma tan fiera? T u eres Efpañol, ene­
migo? no es poffible, pues de ellos oigo decir, y 
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he Jeido, que ninguna nación del mundo ama tan 
dulcemente las mugeres, ni con mayor determina­
ción pierde por ellas la vida. Si fe te ofreció al­
guna precifa fuerza para aufentarte, porque no me 
la difte por diícuipa, y deípidiendote de mí me ma­
taras con menos crueldad, aunque mas prefto? Es 
poflible ¡fiero Efpañol, que ayer éftabas en mis bra­
zos, diciendo, que por mi perderías mil vidas, y 
que hoi te vas con una fola, que me hasüado? Ay 
de mi, que tu^r^yentura ahora te citas riendo de 
mis, lagrymas,^teaniaoniis libertades, y infamando 
mis atrevimientos, de que fueron caufa, no mi l i ­
viandad, fino tu gentileza, no mi libertad, fino mi 
adverla fortuna! Que cierto ferá, que eftés ahora 
cantando á otra mas dichofa, que yo, pero tan cer-

. ca de fer tan desdichada, las locuras, que me has 
viílo hacer, y las penas, que me has hecho fufrir ? 
Pues no fe burle ahora de mi la que te cree y te 
efeúcha, que prefio me ayudará á quejarme de t i , 
y fabiendo quien eres, me difeulpará, porque te 
quife, y me tendrá lallima, porque te quiero. Eftas 

muelas decía Silvia llorando, fin bailar los con-
fuelos de Alfreda i templar fu furia,, tan fundada 
en razón, como en defdicha. En ellos, medios lle­
gó Felifardo á Ñapóles, ciudad que V . M . habrá 
oído encarecer por hermofura y riqueza, y donde 
viven mas EfpaTíoles-que en el refto de Italia, defde 
que el Gran Capitán Don Gonzalo Fernandez de Cor-
dova echo de ella los Francefes, adquiriendo aquel 
famofo Reino á la Corona de Caftilla* férvido, qjje 
con los demás fuyos no podra olvidar el tiempo, 
ni .acabar el olvido, fi bien un eferitor moderno, 
mas envidiofo, que eloquente y docto, prefumió, 
que podia fu poca autoridad en un libro^ a u ^ eferi-
bió llamado Raguallos del Paruaflb ,^1eurltceí; el i 

nombre, que no le pudieron negar hafia la»nacio­
nes, barbaras. Con la trífleza, que en ella vivía 

P 2 Felífar-
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Fclifardo, no merece encarecimiento, porque en 
las'cofas tan conocidas no fe han de gaftar pala-

* bras. Allí fe determinó de efcribir al Virrey de 
Sicilia la caufa original de fu aufencia. Recívió 
aquél Magnánimo Principe la carra, y leyéndola, 
quedó admirado: no fe íi lo eftará V. M . pero en 
ella decía allí» 

A f partirme de Sicilia no dixe a V. Excelencia 
la caufa, que no me dio lugar la vergüenza, y aho­
ra fabe 4b>os la que efcríbiefldo tengo, pues con 
eftar folo, me falen tantas Colores en el roítro, ce­
rno á los ojos lagrymas. Eftando en fervicio dé 
V. Excelencia bien de fe u i dado de tan gran defdicha, 
me eferibieron mis padrea, diciendome, que en el 
nuevo vando del Rey D. Phelipe l l L acerca de los 
MorífcOS habían fido coniprehéndidos; cofa, que 
a mi noticia jamas habia llegado , antes bien me 
tenia por Caballero hijo dalgo, y en efta fé y con­
fianza me trataba igualmente con los que lo eran, 
porque mis padres eran de los antiguos de la con-
quilla de Granada por los Reyes Catholicos, y fi 
no mé engañan, dicen, que Abencerrages * linagef 
que trabe coníigo las defdíchaS y los merecimien­
tos. Parecióme dexar fu cafa de V. Excelencia, 
con harto dolor mío, porque le amo naturalmente, 
que no es jul io, que un hombre, á quien pueden 
decir efta nota de infamia, fiempre que fe ofrezca 
ocaíion , viva en ella, ni mi trifteza y vergüenza 

eftar con eftéfelelo cada dia, y mas donde he te­
nido buena opinión. V. Excelencia me perdone, 
que ni acierto á efcribir, ni pienfo, que hafta lle­
gar efta a fus manos, podrá durar mi vida. 

Notable fué el fentimiento de aquel gran Señor 
con efta carta, y tal, que fe le conoció en fu trifte­
za por muchos días, al fin de los quales le refpon-
dio aífi. • -

mé dieran lu esforzara, por no 

Felífar-



Chreftoimthie Efpagnole. 229 

Felifardo, vos me habéis férvido tan bien y > 
procedido tan honradamente en todas vueftras ac­
ciones, que me fiento obligado á quereros y efti-
maros mucho,* en el nacer no merecen, ni defme-
recen los hombres, que no eirá en fu mano, en las 
coftumbres fi, que fer buenas, o malas corre por 
fu cuenta. Hacedine gufto de volver á Sicilia, que 
os doi palabra por vida de mis hijos, de hacer de 
vos mayor eftimacion, que hafta aquí, y tomar en 
mi honra qualquiera cofa que fucediéra, contra la 
vueftra; y no fe yo por que habéis de eftar corri­
do, fiendo, como ibis. Caballero, pues no lo eftá 
el Principe de Fez en Milán, firviendo a Su Mage-, 
ftad con un habito de Santiago á los pechos, y tan 
honrado del Rey, y de la Señora Infanta, que go-
vierna á Fla^des, que él le quitaba el fombrero, y 
ella le hacia reverencia; porque la diferencia de, 
las leyes no ofende la nobleza de la fangre, y mas 
en los que ya tienen la verdadera, que es la nue-
ílra, como vos la tenéis, y confirmada por tantos 
años Volved pues, Felifardo, que en ninguna po­
déis eftar mas defendido, que en mi compañía, 
donde os haré Capitán, y procuraré cafaros de mi 
mano, fin apartaros de m i , |o que tuviere oficios 
de Su'Mageftady vida, 

Recivió Felifardo efta carta, toda efcrita de fu 
mano de efte generofo Principe, acción tan digna 
de fu iluftrifiíma fangre, y llorando infinitas lagry-
mas con ella, befando mü veces la firma, fe difpuv 
fo á refponderle alli, 

Generofo y Magnánimo Principe, quando me 
partí de V. Excelencia, fui con defefperado animo 
de hacer al algún demoftracion de mi valor. Y o 
eftimo, y agradezco, como es jufto, tanta merced 
y favor, y la efcribo con fangre en mi alma para 
algua dia. Y o voi á Conftantinopla, donde ya 

P 3 eftarán 
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eftarán mis padres, que como hombres nobles efco-
gieron Ja Corte de aquel Imperio, no queriendo 
quedarfe en las coilas de Efpaña por ño acordarfe. 
Défde alli fabrá V. Excelencia, que intento llevo, 
que pienfo. que ferá para hacer un gran fervicio á 
Dios,' al Rey y a mi patria. Defde que entré en 
Palermo, l'erví, quife y merecí á la Señora Silvia 
Menandra, cofa, que jamas comuniqué á ninguno: 
oreo, que le queda en el pecho alguna defdichada 
prenda. Suplico a V.Excelencia, que fie ella carta 
de quien fe la pueda dar, finque aventure fu ho­
nor, y favorezca tó que naciere, haciendo cuenta, 
que le expone la fortuna á los píes de fu grandeza. 

Con ello fe embarco Felifardo, atrevido y. desa­
tinado mancebo, cuya acción no puedo manar,'pues 
en cafa de tan generofo Principe pudiera eftar fe-
guro,, quando viniera á Efpaña, que en Italia no 
lo había menefter, aunque fueífe en los Reinos de 
Su Mageftad, pues foio pretendió echarlos de aquel­
la parte, con que prefumieron levantarfe, como fe 
vé en las cartas y perfuafíones del Iluftríffimo Pa­
triarca de Anriochia, Arzobifpo de Valencia, Don 
Jujn de Ribera, de fanta y agradable memoria. 
Dentro de nueftra Europa, a folos quatro eftadios 
del Afia, tanto que habiendofe helado aquel mar, 
por una puente de hielo y de nieve, que cagó en­
cima, fe paifava del Afia a Europa, yace Con­
ftantinopla, primera Silla del Romano Imperio, de-
fpues del Griego, y ahora del Turco, que por la 
inmenfidad de tierra, que pofiee, le llaman Grande: 
de'ftruyóla el Emperador Severo: reedificóla Con-
ftantino, y iluftróla Theodofio. Tuvo cincuenta 
millas de muro, que Anaftafio fabricó por defen­
derla de los Barbaros; hoi diez y ocho, que fon 
féis leguas. Sus vecinos fon fietecientos m i l , las 
tres partes Turcos, las dos Chriftianos, y el refto 

!;'L Indios. 
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Indios. Tomóla Mahometo Segundo el año de 
MCCCCLIII, y defde entonces es Corte de fus Em­
peradores, qué comunmente llaman el Gran Señor, 
Eftá puefta en triangulo : en el un extremo eftá ei 
palacio Real, que mira al levante, al encuentro de 
Calcedonia, parte del Afia. E l otro ángulo mira 
a4 medio dia, y poniente, donde eftán las íiete tor­
res, que firven de fortalezas y de cárcel mayor de^ 
la ciudad: del de efte fe vá al tercero por la parte 
de tierra, dií/jueSo tramontana,^ donde eftá el pa­
lacio antiguo de Conftantino en litio eminente, y 
de quien fe defeubre toda, fi bien inhabitable, defde 
el qual al que tiene el T u r c o , todo es puerto de 
una legua de mar, que entra por efpacio de dos de 
largo, y de ancho poco mas de un tercio, habitado 
de varia gente, y de todos los vientos defendido. 

Por la parte de las fíete torres baña el mar las 
murallas, dexando el fitio, donde antiguamente fue 
la ciudad de Byzancio, de cuya grandeza folo fe¿ 
ven ahora las ruinas. Tiene inlignes Mezquitas, 
fabricas de Sultán Mahamet, Bayazet y Selin, aun­
que ninguna iguala con la que hizo Solimán, y fe 
llama de fu nombre, defeand o'aventajar fe al gran 
Templo de Santa Sophia, celebre edificio de Con-
ftahtino el Grande. Conferva en ella el tiempo á 
pefar de los Barbaros algunas colunas de grandeza 
immenía, mayormente la de efte Principe, labrada 
toda de hiítorias de fus hechos. Tiene ailimifmo 
quatro fuertes ferrallos para las riquezas y merca­
derías de proprios y extrangerasl una callé mayor 
famofa hafta la puerta de Andrinopoü, con la pla­
za, en que fe venden los cautivos Chriftianos, co-

',. mo en Elpaña los mercados de las beftias, y con 
mayor miferia. Sus puertas fon treinta y una, al 
levante, poniente y tramontana, con guardas de 
Genizaros; las cafas, baxas, cuyos techos de madera 
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labrada cubren ricas Javo res de oro. No ufan ta­
picerías , porque fu grandeza, y APMjMp e s venir 
el fuelo, que cubren riquiífimas ânoraDî as. Son 
las barcas, que de ordinario pallan la gente de una 
parte á otra, y que en fu lenguage llaman Cayques, 
o Perinés, mas de doce mil, que es una cofa nota­
ble. Su litio es tan frío, que defde Diciembre ha­
lla fin de Marzo eftá cubierta de nieve. Los tem­
plos famofos de Chriftianos, mayormente el de 
Nueftra Señora y el de San Nicolás, con otros mu­
chos han intentado quitar los Morifcos de la expul­
sión de Efpana, y permitiendo el gran Vifir, que 
IQS derribaflen y deftruyefTen por doce mil éfeudos, 
que le daban, fe fueron a defpedir del Turco los 
Embaxadores de Francia, Alemania y Venecia, di­
ciendo, que aquello era no querer paz con fus Prin­
cipes , y por ella ocafion no faUeron con fu inten­
to: ó lo mas. cierto, jiorque Dios no permitió, que 
tantos Chriftianos carecieflen del fruto de los the-
foros de fu Iglefia, donde tanto peligro corren fus 
almas, Aqui llegó Felifardo*, y me parece, que 

Ciudad infigne, porque á muger, que tan poca efti-
macion ha hecho de los hombres de f u ley, que fe 
le dará del Turco? Pues fepa V, M . que las deferip-
ciones fon mui iníportantes a la inteligencia de las 
hiftorias, y hafta ahora yo no hé dado en Cofmo-
grapho, por no canfar k V, M . que defde fu cafa 
al prado le parece largo el mundo, aunque vaya 
por fu gufto en hábito de tomar el acero, con tan 
buenos de matar lo que topa, que en ninguno la he 
vifto mas enemiga de la quietud humana. 

Vio Felifardo a fus padres, que como eran no­
bles, lloraron el deshonor juntos, y el peligro, que 
corría fu falvacion en aquella tierra, fi bien el ver 

1 
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tantas Iglefias y hofpitales les confolaba. L a co­
mún fortuna hace mayores las confianzas del re­
medio, y menores los fentimientos de las adverfi. > 
dades; como díxo, no fé fiera el Philofopho Myr-
tilo, como folia la buena memoria de Fr, Antonio 
de Guevara, eícritor celebre, á quiej^e,acnji v de 
allí jamas faltó un Philofopho pará^rohijarle unal 
fentencia fuya; y cierto, que algunas veces es mfc» 
nos lo guj^djygüos dixeron, que Jo que podría de­
cir ahora qualquier moderno 5 pero dáfe autoridad 
á lo que fe efcribe, diciendo: Como díxo el gran 
Tamorlan, ó fe halla efcrito en los annales de Mo­
feo vi a , que eftán en la lihreria de la Univerfidad 
del Cairo. Porque - fi ello es bueno ; que importa 
que lo haya dicho en Griego, ó en Ca fíe ¡laño? y fi 
malo y frío, como podrá vencer la autoridad al en­
tendimiento?. Hallé una vez en un líbrito graciofo, 
que llaman Florefta Efpauola una fentenoia, qué.' -
había dicho un cierto Conde, qué Vizcaya era po* 
hre dé pan, y rica de manzanas, y tenia puefto k 
la margen algún hombre de buen güito, cuyo ha­
bía fido el libro: Si diría, que me pareció notable 
donaire. Pues como digo, y volviendo al cuento, 
eftuvieron algunos, días Felifardo y fus padres dan-
d o ^ z a s en fu remedio, fi para tal fortuna podía 
haber alguno, Y aquí confieftQ a V, M . Señora, 
que no fé porque na me lo díxeron, cómo, ó por 
donde vino h fer FelMaráono> mcii1 oaoue Bajá del 
Turco, que parece deTos msxraces d" las comedias, 
donde a vuelta de cabeza es utt Principé lagarto, y 
una dama hombre, y muí hombre; y a la fé, que 
dfce el vulgo» que no le hablen en otra lengua^ 
Turco pues era Felifardo, no lo"apruebo: fus W¡? 
palandas trahia y fu turbante, y como era moreno, 
alto, y bien puefto de bigotes, wniale el habito 
como nacido: la dífpoficion , ernr io ,* el aire, la 
valentía y la prefuncion, dieron motivo al Turco 
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para tenerle muchas veces cerca de fu perfonary 
añx tratava de las cofas de Efpañ'a familiarmente, 

y JÜamábafa el Turco Sultán Amath, hombre en efta 
^Hazon de treinta y tres arios. Tenia prefo un her­

mano fuyo llamado Muílapha de edad de treinta* 
á quien defeando matar, fiera coílumbre de aquellos 
BarSaro's, envío una mañana al Vaftangibaííi con 
Otros rainiftros, y hallando la cárcel cerrada, y al 

< difcbo Muílapha pafleandofe fuera^ t tej|a lo dixe-
ron al Turco, que teniéndolo por tmíagrojfe dexó 
prefo: aconfejadd defpues del Mufti , que es el 
Principal de ios que enfeilan fu ley, quifo matarle, 
y aquella noche fono, que via un hombre armado, 
que cOn una lanza le amenazaba, y con eñe temor 
le dexó con vida, fi bien defpues le provocaron 
tan tb,. que defde una ventana, quje caia a un jardín 
de Muílapha, le quifo tirar una flecha con veneno; 
y habiéndole apuntado, fue tal el temblor que le 
d i o , que fe le cayó el arco de las manos. Tanta 
ha fido finalmente la humildad de efte Turco , que 
ni vellido, ni oro, ni regalo la querido tomar de 
fu hermano: él vive, y fe entiende, que le ha de 
heredar, aunque Sultán Amath tiene muchos hijos, 
de los quales dos varones y dojkhcmbras fe ven y 
fe comunican; los demás eíiáif^ccoglaos y ocultos 
en fu palacio. 

Tenia tanto güilo de ver imágenes y retratos 
de Chriítianos, tjue enviaba por ellos á los Emba­
jadores y ^mercaderes,' y e n habiéndolos vifto 
fe los volvía. Eílando pues una fiefta , mirando 
algunos, que en una nave, que tomaron, eftaban 

* 13* l a ..tienda de un rico Hebreo, hizo llamará 
^Tel í fardo, que ya fe llamaba Silvio Bajá, nom­

bre de aquella Dama de Sicil ia, por quien vivía 
en la mayor tnfteza, que tuvo amante aufente: 
pues ni la desconfianza, que tenia de verla, ni la 
mudanza del Cielo y coílumbres era parte para que 

f ... ' la 
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Hólvidalfé, ni creo que lo fuera* el rio Siíeno, 
donde fe bañaban los antiguos, cuya propriedad 
era olvidar toda amorofa palfíon, aunque fuefíe de 
muchos años. Venido Felifardo a fu prefencia, le 
preguntó, fi conocía aquellos retratos; y él le re­
spondió, que fi, y fe los fue móftrando por fus 
nombres, diciendo lo que tan bien fabia de la gran­
deza de fus perfonas, apellidos y "cafas. Holgófe 
mucho Amath de conocer al Emperador Carlos V , 
al Rey IT. y III., al famofo Duque de Alba, Conde 
de Fuentes, y otros Señores. Quien dixéra que el 
Turco fe había de holgar de efto ? Entre las mujge-
res, que entonces tenia Sultán A m a t h , era la mas 
querida una cierta Señora Andaluza, que fue cau­
tiva en uno de los puertos de Eípaiía : ella holga­
ba notablemente de oir reprefenrar á los cautivos i 
ChrWlianos^ acunas comedias, y ellos defeofos de fu 
favor y* amparo fas eftud iaban, comprándolas étt 
Veneeia á algunos mercaderes Judíos para llevarfe-
las, de que yo v i carta de fu Embaxador entonces 
para el Conde de Lemos, encareciendo lo que de 
eñe genero de efcritura fe extiende por el mundo, 
défpues que con mas cuidado fe divide en tomos. U 
Quífo nueftrp Felifardo, mal díxe, pues ya no lo 
era, agradar a l a gran Sultana Doña María, y eftu-
dió con otros mancebos, aífi cautivos, como de la 
expulfion de los Moros, la comedia de la Fiíevm, 
tajíimqfa: viftiófe para hacer aquel Conde gallar­
damente, porque había en Conftantinopla muchos 
de los que hacían bien efto en Efpafía, y las telas , 
y paífamanos mejores de Italia. Como era también^ 
proporcionado, y eftaba tan hecho a aquert&g» 
defde que habia nacido, no le huvo viilo la Reina, \ 
quando pufo los ojos en él, y ellos fueton tan l i ­
bres , que fe llevaron de camino el alma. Repre­
sento Felifardo únicamente, y viendofe en fu ver-^ ^ t < 

dadero trage, lloraba lagryraas verdaderas, e B t e r * ^ t 
j - • . . _ necido ^ r 
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pecido de juftas memorias, y arrepentido de inju-
ftas oíenfas. Acabada la fietta comenzó en Sultana 
efte cuidado, y en todas las ocafiones, que podia» 

fuerte que "a pocos 7 lances fue entendida, porque 
no hai papeles mas declarados y efectivos, que unos 
©jos, que alíiften á mirar amorofamentg,^J^aJLP» 
dia alabándole la buena difpoficion, y r a n M m a n d w e 
de que por fu vo luntad huvieífe dexado la verda­
dera l e y , él le dixo, que fu animo no era vivir en 
la de aquel infame y faifo propheta, que aunque 

, e r a verdad, que defefperaciou le habia trahido á 
donde eftavan. fus padres, él venia con animo de 
hacer alguna cofa fefíalada en férvido del Rey de 
Efpaña, porque tenia el animo tan bizarro, que no 
volvería a ella, fui fer eftimado y favorecido por 
alguna infigne hazaña. Si yo puedo, refpund^ójla^ 
Sultana, favorecerte, aquí tienes la muger mas ren-
dida y mas podcrofa para ayudarte, porque a mi no 
me tiene Sultán Aniath como a las demás, que le 
permite fu ley y ^ a n o ^ Befóle entonces la 
mane Felnardo, yWncado de rodfllaa lloro mirán­
dola. E l la , conociendo l a fiereza de Marte y la 
blandura de Adonis en aquel mancebo, levantán­
dole de la tierra, le juró PujJg¿£&jgj£ t e o i * e n e l 

corazón imprefi'a, de no óeiampararle en quantas 
acciones intentaife, aunque perdiefie la vida. L a 
ocafion, que tomaron para verfe, fue decir al Tur­
co lo que guftaba de oír cantar a Fetifardo, y alft* 
entraba y fal ia c o n libertad a entretenerla, y tal 
vez eftando prefeute el mifmo 'Sultán Amath, don-
d e T a n t ó aííi: 

Dulce- filenci.o de a m o r , ^ 
Si tan"í gloria callando 
Coifligue quien firve amandot 

JSo la preterdo mayor. v 

Poner 
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Poner en duda el favor 
Sufpende mi atrevimiento, 
Y dice mi pefclamiento, / ^ / ^ ^ 
Que mas la caula le culpa, 
Pues uo pu»'de haber difcufpa,¿ 
Donde no hai merecimiento. 
Amar, fin ofar decir , 
Tanto amor, es cobardía, 
Maá perder el bien feria 
Determtnárfe a morir í 
Pero yo quiero fufrir 
L a pena, á que me condena 
Fuerza de re/petos llena, 
y no temer fu mudanza. 
Pues no pierdo la efperanza, 
Mientras na pierdo la pena. 
Del filencio, que he tenido, 
Y a vive mi amor quejofo 
Pues no llega a fer dichofo, 
Quien no pafla de atrevido. 
Quífiera fer entendido, 
Quando a entender no me doí| 
Mas no decir lo que foi, v 

Por llegar a merecer, 
Sin fer querido querer, 
Mientras que callando eftoi 
M i penfamiento contento 
Configo mifmo fe halla,* 
Que por lo que pienfa y calla» 
L e llamaron penfamieatei 
Algunas veces i n t e n t o ^ ^ , 
Decir mi mal y fu méngtmT^»»,^, 
Por ver fi el dolor fe amengua.' 
Pero fon locos antojos, 
Que quien habla con los, ojos, i 
No ha menefter otra lengua. 
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Dadme penas inmortales. ,»*„•>. 
Que fiando vos en el fuelo 1 

Tan viva, imagen del Cielo,. 
* Serán penas celeftiales*. , *, 

S i llama gloria los males s 

Quien a fu bien los prefiere, 
Señora, bien es que efpere. 
Que os obligue a que le deis 
U n bien de ios que tenéis, 
Quien tanto fus males quiere. 
Sin mi conoced mi mal, 
O caufa hermofa, por quien 
L e tiene el alma por bien. 
Que vos fois bien ceieftial; 
Y fi con fer tan mortal,. , 
Que le entendáis no merezco, 
Como en los ojos le ofrezco, 
No quiero, aunque me confuma, 
Que otra lengua, ni otra pluma 
Os diga lo que padezca. ., 

Parecióle á Sultana, que Felifardo había com-
puefto eftos verfos á fu fentimiento y propoíito, y 
engañábale Sultana, porque los había efcrito pojf 
Silvia al principio de fus amores en Palermo: pero 
no fe engañaba en la intención, pues Felifardo 
bufeo eftas decimas, porque lo creyefia afli, entre 
los muchos verfos, que fabja, como fueie fuceder 
a los múfleos, que trahen copula por las feftivida-
des d e j o s . S a n i u e c o n mudar el nombre, 
lirve unwmaneico^ para todo el calendario; y aíli 
es cofa notable ver en la fiefta de un Martyr decir, 
que bailan los paftores, trahiendolos de los cabel­
los defde la noche de Navidad al mes de Julio. 

Notablemente Crecía el amor en Sultana, con-
quiftauüo la voluntad aufente de efte taoqo, que ya 

i con 
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con libertad eje hombre fe determinaba» y*ya coa 
las obligaciones de hombre de bien fe defendía. 
Pidióle, que fuplicaiTe al Turco le tíieíTe algunas 
galeras y gente, de que le nombrafíe Capiran, lo 
que alcanzó fácilmente. Y allí comenzó á falir de 
Confian ti nopla con feis galeras bien armadas, fin 
contentk en §yas Morífco alguno, que no gufiaba 
de futratoTni les ofaba fiar fu penfamiento. Hizo 
algunos de alguna coníideracion, y con poca guer­
ra truxo a Conftantinopla algunos cautivos, pero 
ninguno de Efpañá, q'ueprefentaba íTSultaua, de 
quien recibía en fatisfaccion joyas de notable pre­
cio , porque ella guftaba de que las truxeffe en el 
turbante, que coronaba de diverfas plumas. Cor­
rió una vez la cofia de Sicilia atrevidamente, y 
fuélo raneo, que jfe pufu a la vífta de Palermo. 
Silvia tenia de Felifardo un hijo de tres años, que 
criaba con libertad, por fer muertos fus padres, 
aunque no con tanta, que fe perfuadieílen los bien 
intencionados, que era fuA'¿».üu<fojos que no lo 
fon, en las doncellas mas recatadas prefuraen ma­
yores yerros. Sucedió pues, que como en tanto 
tiempo no habiatenido nueva de felifardo, la de-
feonfianza Uyema, ígn algún confuelo, y pienfo, 
que por Ia5mrtt3nd!e huviera olvidado, a no le 
tener en fu hijo todos los días P^g/ffiecon. la ma­
yor femejanza, que ha vifto er^efran Caítellano 
en materia de e/ta duda, de que pido perdón á fu 
imaginación de V. M . que bien le merezco, pues no 
díxe adagio. Con efto folicitada de algunas ami­
gas, que no era mucho en tres años de in juila au-
féncia, ni faber fi era muerto Felifardo, fabo en 
una tartana de unmer^ader Catabres a paliar la 
mar, que <con la bonanza lac*Ó1rvKÍaba, y con la 
piedad de fu adverfa fortuna la movía, que tal vez 
fe canfa de hacer disgullo, ó porque algún breve 
bien fea para fentir el mal con mayor fuerza, Y 
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en efta parre no puedo dexarme de reír de la defi­
nición que da Ariltoteles de Ja fortuna : no le fal­
taba mas à efte buen hombre, fino en que las No­
velas huviefle quien fe rielTe de eh Dice pues, 
qué la buena fortuna es, quando fucede alguna co­
fa buena, y la mala, quando mala. Mire V* M . fi 
tengo razón : pues en verdad que lo dixo enÑel fe-
guado de los Phyfieos, que yo no fe ío levanto. 
Harto mejor lo fintió Plutarco Cherqneo, diciendo 
pqr afrenta, que era palabra^de muger decir, que 
ninguné podía evitar fus frauos* fentenda/Catholi-
cá, como fi él lo fuera, porque losmvedrtos fon 
libres para juftificar el Cielo fus juicios. No fuele 
defcéndfr milano, las pardas'alas extendidas, el pi­
co prevenido -, y las manos abiertas, con mas velo­
cidad y'furía a los miferables pollos, que fe aleja» 
ron del c\lor de las plumas de fu madre, como la 
«Capitana de Felifardo à la tartana de Silvia» To­
móla en breve con notable llanto fuyo y de fus 
amigas: pallarpnlas à ella, abordando jmba¿co, y 
quitando una parte flela banda de \os^ax%^s^o\ 
varonías à la poj^y^ilónde Felifatdg«eftaba t^úmh* 
do fobré Una aUombra Turca de^izos de oro entre 

•labores de feda, puefto el brazo,eri dos almohadas 
de brocado Peruano, color de nácar. Hincófe de 
rodillas Silvia, y con lagrymas en los Ojos le dixo 
en lengua Siciliana, qué tuviefle piedad de la mu­
ger mas defdichada del mundo, poniéndole para 
moverle el pequeño infante en los brazos à los tur­
bados ojos, à quien ya los oidos habían avifado de 
que aquella voz parecía la de Silvia, 

Aquí, Señora Marcia, ni aun las hyperboles 
de los verfes ferian bañantes, quanto mas la llane­
za de la profa, que ni es hittorial, ni poetica, aun­
que la eferibiera el autor de las relaciones de los 
toros i quejofo de fu fortuna adverfa; y tiene muí 
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juila caufa, pues le eftán en tanta obligación los 
de Zamora, de quien no fe acordará elle lugar, 
defpues qué fe dexaron de cantarlos Romances del 
Rey Don Sancho, la traición de Bellido de Olfos, 
y las triftezas de Doña Urraca, qué cafi uegatoé^M 
a competir con los de Don Alvaro de Luna, qujfe 
duráron halla hoi, fi no fe noviera muerto un cier­
to Poeta de alionantes, que arrendó ella obligación 
por veinte años á ios regidores de la fortuna; y 
ya que nos hemos acordado de Beljjdo de Olfos, 
fuplico V . M . me diga, i i conoce algún pariente 
fuyo, que me ha dado cuidado ver, que en íiendo 
un hombre ruin, no le queda ningún pariente en 
efté mundo, y en habiendo procedido virtuosamen­
te, ó hecho alguna cofa digna de memoria, todos 
dicen, que defcienden de é l ; y yo conocí un bjom* 
bre, que decía por hallantes: Adán mi Señor, y 
podía muí bien, porque efto es lo mas cierto, aun­
que un hombre haya nacido en la Cóchinchina, 
tierra donde dicen, que fe halló Pedro Ordoñez dé 
Cevallos, natural de Caen, y convirtió una Infanta, 
bautizando mas de docientás mil perfonas; y hizo 
mui bien . y Dios ^%ÍSMm^JÍ [aé verdad y 

fino, no. Todos eftos íntercolunios han udo, Seño­
ra Marcia, por aliviar á V. M . la trífteza, que le 
habrán dado laS lagrymas de Si lvia , y cxcufarme 
yo de referir el contento y alegría de ios dos 
amantes, habiendofe conocido. Prometo a V. M , 
que me refirió uno de los que fe hallaron prefentes, 
que en fu vida había vifto mas amorofas razones, 
ni mas tiernas lagrymas. Satisfizo Felifardo de 
aquella novedad á Silvia, asegurándole, que no ha­
bía dexado la verdadera fé, y que preño vendría a 
Sicilia, donde hiciefie al Rey de Efpaña un gran 
férvido, fin el queredb]rja^ij|lefia, con reducir­
le infinitas almasí^lnT^uwoteTu hijo, y defpues 
de haber citado aquella noche tratando de ellas co-

Q fas, 
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fas, la hizo volver a Merina antes del alba, cargada 
de ricas telas y preciofos diamantes, fuera de diej: 
m i l zequies de oro, que llevó en dos caxas. Iba 
Silvia inltruida para hablar al Virrey, y darle cuen-
ta da efios fuceífos, quando éi prevenía el falir a 
pefear ccon las galeras Turcas. Peníó infinitas ve­
ces eíte gallardo Principe, fi feria bien verfe; coo 
Felifardo, y al fin fe vino a concertar, que él fa-
lielfe con dos foldados cerca de, la piaya,iíyieí ¡fájr 
rey en otra con los que fueíTe férvido: hi/.ofe afit, 
y acóftandofe el uno al otro, faltó Felifardo en la 
barca del Virrey, y ecbandofe á fus pies le hizo 
fuerza para befarfeles. ; 

Admirados eftabanlosChrifíáanos de ver la gen­
tileza y lengua del Turco, porque no llevó el Vir­
rey configo hombre que le conocielTe. Hablaron 
de varias cofas, y al tiempo de defpedirfe le dio 
Felifardo una rpfa de diamantes, que le habia dado 
la Sultana, de precio de veinte mil efcudos, que 
ello fe decía en Conftantínopla, porque,»© fe habia 
llegado á vender, por execucion de nújgun Señor, 
ni por otra necellidad. Hizofe á la vela Silvio Ba­
já, file habernos de llamar allí, dexando en admi­
ración la ciudad que-cali toda aííiftia en la playa al 
Virrey, de fu determinado propofito, y á Silvia 
de haber vifio lo que uo efperaba, y en tan díverfo 
habito y coftumbres de lo que le había conocido. 
L a caufa de no quedarfe entonces elle infeliz man­
cebo en Sicilia con fu efpofa y fu hi jo, donde fe 
le quedaba el alma, prefentando aquella efquadra 
de galeras con fus Turcos al Virrey, fue el agra­
decimiento , que debía a Sultana por tantas buenas 
obras, y el defeo y animo, que tenia de reducirla 
a la Fé, pues ella lo defeaba, y reftituirla k fus pa> 
dres, que tantas lagrymas habían derramado por 
ella, fuera de teher'el tan fegura mayor prefa, 
fiempre <|ue tuyiefie gufto de volver á Efpaña. En-
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tm Felifyrdoipqr el canal, de Conftantínopla cafi h 
la entrada del hibierno / llevando algunos cautivos 
dejas Islas, y de otras cofias, fin tocar en vafallp 
de Su Mageftad, ni tomar tierra en parte, que fueffe 
luya. Hizo gran falva a las torres y palacio Real 
del Turco; falto en tierra, y befándole el pié, ale­
gró la ciudad, entrifteció la envidia, y esforzó la 
elperanza de Sultana, que Con lo que. de fus defeos 
habia conocido, «y no.efperaba verle, tenia por fin 
duda, que faltando a la palabra dada y á tantas ob> 
ligaciones fe habia quedado en fifpaila, . ^ 

Había llegado pocos días anteé a Ccnftantino-
plá Nafuf, Bajá primero, Vifir del Turco, victorio-
fo a fu parecer de la guerra de Pérfíá, cuya orien­
tación y aplaufo fue tan grande, que defpues de 
un copíofo exerCítOjdecrnte, traína; decientas y 
fefehta y qttatrti^azíehntal cargada's ;flé- zequies de 
oro* y advierta V. M . que por fer tan grande exem* 
plô Mé la fortuna de los Principes, iquiero, ttétÉdO" 
el fuceífo de efte hombre, qué también fue eaufa 
de él que tuvieron los peiifamientos de Felifardo. 

j Era efte Naf#f Bajá; yerno del Turco, y el maji 
eftimado y temido de todo aquel grande Imperio. 
Mamut Bajá, hijo.de Cigala, aquel famofo cofia rio, 
que ninguno defpues de Ariadeno Barbaroxa tuvo 
pías-nombre ¿jcoinpeÜarffiOUi^a grandeza de Nafuf, 
y era cuñada del Turca» cafado cónJu mayor her-
mftmv¡^nfja^fífamut euvídiofamentela,ofteútacion 
de fu enemigo; y, en, aquella jornada particular­
mente, donde me ha quedado eferupylo, fi a V. M . 
h? han parecido muchas las azemüas, y los foldados 
B$sos.¿¡y ^ efte propofito quiero que fepa, que un, 
gentilhombre de efte lugar, mas dicrofo en hacien­
da, que en ingenio, viiitaba una Dama de las que 
eftiman mas el ingenio, que la nacienda, que deben 
de fer pocas. Contábale un dia la renta que tenia,, 
f Q 2 y entre 
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y entre otras neceda^esacabó con decir, que en* 
Cerraba trecientas fanegas de trigo, y ciento de 
cebada, con treinta carros de paja, y añadió, que 
le dixefle lo que le parecía de Tu hacienda: á quien 
ella refpondió: Pareceme, Señor, que el trigo es 
mucho, y poca la cebada y paja, para lo que V. M , 
merece, Pero dexando a parte efta cantidad de 
azemilas, que á quien fabe la íbberbia de aquella 
gente, no le parecerán muchas: digo, que Nafuf 
Bajá volvió á Conftantinopla, diciendo, que dexaba 
firmadas paces con el Peruano, en fé de/lo qual 
truxo configo fu Embaxador con ricos prefentes de 
islas, zequies, piedras y otras cofas de valor y cu-
rioíidad increíble: mas como viefie Cigala, que el 
de Perfia moleftaba algunas tierras del Tarco, vino 
en fofpecha de que Nafuf tenia algún trato doble* 
con él en grave ofenfa de' fúTSéfior, alíi por efto, 
como porque efcribiendo a entrambos defde los 
confines de Perfia, dónde eftaba por Gobernador, 
ninguno le refpondia. Con efto fe partió á Con­
ftantinopla, y hallando en camino un correó* que 
Nafuf enviaba al Peruano; le convidó a cenar aquel­
la noche, y habiéndole dado muí bien á beber, co­
fa, que faben hacer, donde no lo vea Mahoma, 
con mui buen aire, durmiófe el correo: quitóle 
Mamut Cigala las cartas, en que halló lo que de-
feaba, y la traición defcubierta. Hizo matar al 
correo, y enterróle en fu mifma tirada, y llegado 
á Conftantinopla, pidió licencia á Nafuf para en­
trar: negofela Nafuf, fi no le daba trecientos mil 
zequies. El Cigala, que eftaba cafado con la her­
mana del Turco, y no había llegado a execucion 
fu defeo por fu larga aufencia, dio orden, que ella 
fupíeffe el inconveniente, por que no entraba: re-
folviófe Fatima, fi á V. M. le parece que fe llame 
afii, porque yo no fé fu nombre, ir á ver á fu ma­
rido, de quien fupo la caufa porque no entraba; y 

ella 
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«lia volviendo á Conftantinopla la refirió á fu her* 
mano, el qual envió de noche con gran fecreto por 
Mamut Cigala, y llegando en un caique, fi V. M , 
fe acaerda, que le dixe, que era pequeña barca, 
pero no excufo uno palabra Turca, como algunos, 

^que faben poco Griego, entró por una puerta faifa 
deY palacio, y recibido bien de fu cunado, le refi­
rió quanto fabía, y le moftró las cartas. Defeo 
defde entonces Sultán A m a t h o ^ a c h vida á fu 
yerno jdtan^nte, y como fe encuuraftan mal un 
grande enojo, -adivinando Nafuf la cauta póY el 
femblante, faltó tres días del confejo, dando por 
difculpa de efta falta la de fu falud. Con efta oca-
fion el Turco le díxo, que quería ir a ver a fu]W** 
ja , y fe previno la calle de lienzas por todas par* 
tes fóbre altas lanzas, para que no fuefie vifto, que 
folo tiene obligación á dexarfe ver un día en la fe-
mana, y efíe es el Viernes, que entre^elljojkes fie-
fta, y vá á fueran Mezquita á hacer ef^a1a.*íon 
efte engaño de telas palTó un coche, en que iba el 
Voftangibafi con muchos Ayamolanos, hombres 
fortiiiimos, y creyendo, que fuiffe el Turco, a 
quien efperaban mas de quatro mil perfonas, entré, 
en cafa de Nafuf el referido, y como iba entrando, 
iban allimifmo cerrando las puertas los foldados con 
cuidado y filencio. .* 

Eftaba Nafuf con dos eunucos er* un apoíehto 
bien defcuidado de fu fortuna: hizolos falir afue­
ra el Prefidente, y haciendo una granreverenctaa 
Nafuf, le dio un decreto, del Turco, en que le pe­
dia fu Real fello: turbado Nafuf fe le dio, y dixo : 
Tiene el Gran Señor hombre «que con mas lealdad 
pueda fervirle en efte oficio? Entonces el Voftan-
gibafi le dio otro papel, en que le pedia la cabeza. 
Dio voces Nafuf diciendo: Que traición es efta? 
que envidia? quien ha engañado a mi gran Señor» 

Q 3 á quien 
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á quien yo corftaitalealtted, como obligación, le-
be férvido? Pero viendo que no había remedio pa­
ra huir , razón para rep'icar, ni armas para defen* 
der la vida,,fe, refolvió h la muerte, pidiendo al 
Voftan, que le dexaiTe hablar y defpedir de fu mu*- « 
ger, que eftaba en otro quarto; y no podiendo c o n ^ 
reguirlo, le fuplicó de rodillas le dexaiTe nquiera 
hacer el zalá, para que fu alma fueife tan llena de 
necedades, como había vivido. Eño le concedjllfc 
ron, jiare^nj^ojos^ que tocaba á la religión, Tiendo 
tan gran xíeíítmoí pero de atligido y turbado no 
fue poüible, y esforzando la naturaleza, al mayor 
Contrario, que rio f é como fe entienda nqui aquel 
ceéfueló de Séneca en la primera Epiftola: Que' 
»0S engañamos en la confideracion déla muerte por 
mayor, pues todo .le que paüo desla edad, ya lo 
tiene la muerte: fe femó en una lilla, y difpufo la. 
Voluntad a Ja fuerza, y el animo del valor al miedo 
de la pena. Pero íi dixo el mifmo Philofopho, que 
eí morir de buena' gana era la mejor muerte, como 
puede quien moría con tan poca, tenerla por buena, 
ni confolarfe con que ya eftaba muerto lo que ha-
bía vivido?-Mirándole eftaba eL Voftan*, y los fol-> 
dados llenos de admiración, y miedo, a quien vol­
viendo Nafuf feveramenfe el roftro, dixo: Canalla,: 
que eftajs mirando? haced vueíbro oficio. Euton-
c e s J e l p atrevieron quatra de eljojs^y echándole 
iHwTOfTá 'hi garganta, le'anjDgaron- Cerró luego 
el Voftan las puercas,.y dando cuenta al Turco le, 
pidióla cabeza, que habiendofela trahido la mandó 
echiar en el fueío, y dándola con el pié le llamó 
Brecain, que quiere decir traidor. Tomó el Turco 
fu hacienda, refervando folamente la que eftaba en 
el qunrto de fu muger: fué la mayor riqueza que 
<eh hombre particular fe ha. vifto, pues entre las ar­
mas folas fe hallaron mil y docientas cfpadas con 
guarniciones de plata y oro * que fi á V. M . le pa­

recieren 
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re rieren como las azemilas, podrá quitar las que 
fuere férvida, porque no tengo cuento á propofito, 
ni me atrevo á decir, que tenia á fu devoción en 
Conftantinopla treinta mil hombres, fuhVutándó en 
varias partes fíete mil y quinientos caballos, con 
que fi le ayudara mas el fecreto, que le Ja>oipció. 
la fortuna, fuera el Señor-del'Afia.; Quedó Fati-
maf viuda y'rica', y aunque la pretendían muchos, 
y entre ellos un gran Bajá de los del turbante ver­
de, le pareció al Turco levantar los peníamientos 
de Felifa^r^kt^iigi^Jiacerle cuñado fuyo. y darle mu-
ger con ^ ^ ^ p l n ' i a t á ^ ^ efté penfa-
miento con Sultana, que afooifo,^e^ver.e\jC,am ;;o, 
que tornaba fu defdicha, pa ra d efe a rru narfu Wf<• o, 
folicitó impedirle con decir mal ai Turco de Feli-
fardo, y que le parecía hombre de animo foberbio, 
y no mal aficionado á la patria, en que había naci­
do, y qué muchas veces- le reprehendía la afición, 
que moftraba a ios Beyes, y Señores de Éfpaua, 
dónde era jufto prefumir, que alguna vez fe queda­
ría; y que pues fu yerno Naíuf Bajá era tan deudo 
fttyo, y natural de fu patria, criado en fu ley*, y 
enfeikdo en fus cóftumbres, y le había falido trai­
dor,, no era razón peníár, que le había de fer leal 
un hombre extrangero y advenedizo, criado en 
otra leypen otra patria, y en otras cóftumbres. Sa­
tisfizo, efta ultima razón el entendjnjúgitode Amatb, 
y Vtffb&lMm. en el cafamientóTtibt^en la vo­
luntad y fofpecha en el fuceífo. Entre tanto Sul­
tana prevenía la partida a Erpaña con gran cuida-
éo^yj^otanto, que habiendo la primavera figuien-
te alcanzado del Turco falieíTe Felifardo á quietar 
el mar del Archipiélago, donde era fama, que anda­
ban feís galeras de la Religión de Malta, difpufo 
la partida, y recogió fus joyas. Tiene el palacio 
del Turco dos leguas de cerca, y por la parte del 
«¿ar, que mira á Calcedonia mucha artillería4, la 

Q 4 puerta 
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puerta principal al poniente, enfrente dé la Iglefia 
de Santa Sophia; á piano derecha de la puerta un 
hofpital, que llaman Timarina, para todos los en­
fermos de palacio, y á la izquierda la iglefia anti­
gua de Chriftianos, tirulo de San Jorge, donde eftán 
las agmas^el J l e y : figuefe la fegunda puerta, don­
de 4e^apean ios que van á confejo, y á ella una fa-
mofa calle de un tercio de legua, o poco menos: 
por la parte de tramontana hai una puerta, por don­
de entra y fale la Gran Sultana y todas las muge-
res del Serrallo. Aqui doble V. M.JaJboja^ junto a 
la fegunda puerta^haj^ui^üigdm y ffuerta con mil 
hermofos arboles jpvenauo£Ty a fu lado una gran 
plaza cubierta, donde fuele eltar la guarda de los 
Genizaros, y comer los dias de confejo, porque los 
otros quedan de guarda. Hai afiimifmo doce Ca-
pigis, que fon porteros, en cada puerta de las re-j 
íeridas, y por la parte de medio dia los cocinas pa-, 
ra^el Gran Señor y la familia de palacio, y para m% 
da la corte el dia que es de confejo: y es tan im-
menfo el numero que come, que el de los cocine­
ros es quatrocientos y cincuenta hombres: cofa que 
la cuentan y la efcriben, y que podrá V. M . no 
creer fin fer descortés á la Novela, ni a la grande­
za del Turco. Üefpues de todo fe llega a la gran 
puerta dé la Cafa Real, guardada dé eunucos blan­
cos, donde no puede entrar perfona alguna fin or­
den del TorfcO, nociendo la familia, aungug fea el 
Gran Vifir. Por la puerta que dexé «fraradar fe-
lió Señora Marcia, falió la Gran Sultana con dos 
renegados, de quien fe hahia fiado, y en habito de 
foldado Genizaro, que de otra fuerte fuera imp'of-
fible, caminó á la mar con gran peligro, donde fue 

, recibida con igual filencio del animofo Felifardo, 
que con valor intrépido mandó alargar la efquadra, 
y que á la vuelta de Sicilia pufieflen las proas, don­
de decia, que penfaba hacer una famofa hazaña. 



Chreítomathie Efpagnole, 249 

l 
Ta» defdichado fue efte miferable mancebo, aun­
que digno de mejor foi^^^^ade^nas las galeras 
comenzaron á alejarfe, y zarr^rmofa Capitana azo­
tar el agua y el aire con los remos y velas, quando 
cubriendofe el cielc^de hiiDrpyifo de una efcuriifi-
ma nube» comenzó agramar con horribles truenos 
por los quatro ángulos del mundo, acompañada de 
temerofos relámpagos, queen cada uno pareaajme 
venían infinitos>ffiv 0|iiáEntnmeciófe el mat^rk-
volvieronfe lascólas; Hrab«üchentre fi mifmas tan 
efpantofa batalla, que dabaa conJa efpurna en las 
eftrellas, que con el temor dé apagarj^gn las agaaiji 
fe éfcondian. Y a no aprovechaba amainar las ve­
las, ni en tanta confufion hallaba renydiQ alguno 
el animo, ni el exerciao refiftenda. rrorfaroa Fe-
lifardo á que profiguieffen el viage halla facar la 
efpada: pero no pudo fer obedecido, por voluntad, 
del cielo, que al deelararfe^eLatba dio con fu Ca­
pitana y laSjjlem á̂s galeras cSSi -al puerto: él quifo 
paflar en fu abrigo el día, ocultando a Doña María 
en la cámara de popa; pero como ya fuelle cono­
cida fu falta de algunas Griegas y Turcas, que la 
fervian, habían dado tantas voces, que alfombrados' 
los Genizaros, dieron parte á fu Capitán, y él á 
Mahamut Bajá, de quien lo fupo el Turco, que con 
notable fentimiente penfó luego, que de envidia la 
habían muerto otras mugeres, ó amigas fuyas: mas 
difcurriend® entre varios pensamientos en unas y 
en otras cofas, que como Séneca dixo: Sucede fá­
cilmente la iuconñancia á los que tienen el animo 
dudofo, dio en penfar, que fe habia partido la mi-

^áWnoche Felifardo, de quien Sultana decía tanto 
mal, arguyendo de efib mifmo, que le quería bien: 
porque es muí ordinario en las mugeres, ó por^difé 
imular lo que quieren, ó por engañar a otros; y 
coa efta imaginación hizo • que Voftan Bajá fueffe 
con cien Ayamolanos y con algunos Genizaros a 
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las galeras, fabiendo, que 11* tempefíad las habla 
vuelto al puerto J:an ^erdñdas^que era impoíií&le fin 
rehacerfe volver al" agua. Ño ips huvo vifto Feli-
fardo, quando conociendo el peligro, fe refolvió 
morir como Caballero, y no czyi varios tormentos 
a las manos de un verdugo infame. Bien quinera 
el Bajá llevarle vivo. Tffifd no dexandofe prender, 
v refiftiendofe en la 'caleña déla Capitana, fembró 
kfcruxla de cuerpos mjiery^jcoa fóla uua efpada 
ancha* que trahia, y^rlJToOTla^nrtbrazaíla. Vien­
do Voílan, que feria impoffible llevarle como el de-
fiaba, mandó^los^Qenízaros, que le t ¡rallen, y en 
un inflante cayo muerto de quatró manos, aunque 
de njpguri defeo, porque fue fuma mente amado de 
aquelTc^ Barbaros. Dicen, que dixo poco antes que 
cayefTe: Turcos^ fed teftigo, que muer® Chriftiano, 
y no he ofendido al Gran Señor, mas que en llevar 
a Doña Maria dondejoj^iefíe. Con efto el Bajá le 
cortó la cabeza para nevarla al IjytfJk y halló á 
Sultana, que cubierta de lagrymasTTabia mirado el 
valor y da defdicha de aquel mancebo trágico. Fue 

K grande la alegría de Voftan, y confolandola con Ja 
»mayor decencia que pudo, la llevó á palacio. No 

quifo el Turco verla en quatro dias; pero vencido 
del amor gratad*,; que le tenia, fe determino de per­
donarla, que las iras que intervienen amando, co­
mo lo fíente el Amphitryon de Planto, vuelven los 
que fe aman á mayor amiftad y gracia. Bien fupo 
Sultana dífculparfe con folo el defeo de fu patriad-
padres, pues íiendo impollible la licencia, no podáa, 
de otra fuerte intentar verlos, y el zelofo ' i ^ c o ^ 
también creerla, porque defeaba abreviar fus eno­
jos: cofa que ea los coléricos no dá Jugar a que las 
mugeres lo feajO,, Y en efte lugar me acuerdó de 
haber leido encuna «Comedia Portupuefa trata» un 
viejo con un amigo fuyo, de que quería cafar fu 
hijo, y ¿ícieneole el otro: No lo bagáis, que «ftá 
.-.,,1 ••• * > -j cnamo-
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enamorado de una cortefana: refpondió él viejo:* / 
Xa Ityg, v ij intento cafarle, es porque han rentv 
do y «venguano unos aelos, y es buena la ocafion 
de elle enojo para apartarle de ella: A quien re­
plicó el amigo; Que poco Cabéis de lo que puede 
tina volunfad antigua fundada en trato: efta es ht 
hora, que anda vueftro hijo bufcando difculpas a 
effa muger para el mifmo agravió que le ha hecho. 
Efte fue el fin de Felifardó, efta la defdicha por la 
honran affi quedaron fus penfamiéntos burlados, y g J 
Silvia criando aquella defdichada prenda fuya, que 
fi creciere, como en las Comedias,* tendrá V. M . la 
fegunda parte: entre tanto lea el Epitaphio figui* 
ente, ó elogio á fu defdicha. 

Aquí yace un defdichado, l , ; í .',T, 
Que de fi mifmo nacido, , « 
Vivió por defconocido, 

* Murió por ¿efconfiado: 
Del proprib honor engañado. 
Aunque no fin culpa alguna, 
Dexó el fo l , bufeo la luna, -
Donde fe vé, que el valor 
Quiere á fuerza del honor 
Refiftir á la fortuna. 

! 1 ' 

7 

P A R T I E 
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P A R T I E P O E T I Q U E ^ 

D E L O P E F E L I X D E V E G A , 

Jérusalem conquiftada en e l fin del 
libro tercenv 

\y-uidon Lufignan Roi de ^ferufalem perdit une 
partie de la Jointe Croix dans le combat contre le 
Saladin et le Comte B. Remond etpofiala, et il fut 
même fait efclave. Mais il trouva l*occafion de fe 
mettre en liberté et de fe rendre avec fa femme Si­
bylle à Ptolémaïde. Il s'abandonna à fes douleurs, 
les quelles augmentèrent encore plus à la nouvelle 
qu'il eut des cruautés commifes par les ®janiffaires à 
fjérufalem. Enfin il s'arme contre Saladin. 

Le Poète commence cette épifode par la harangue 
que Saladin fait à fes foldats, dont il tâche de ban­
nir toute crainte. en leur difant, que le phénomène 
célcfte que jadis Vermundo Patriarque de fjérufalem, 
et Balduin IL frère de Qodefroi de Bouillon avaient 
vu, leur Jervira de JigneU militaire. Cette peinture 
eft admirable ; mais encore plus belle efi la defcrU 
ption du grand fucces de fon harangue. 

En vérité la ftrophe qui achevé fan fermon efi 
ravijfante ! Sibylle fa femme regarde ce fpectacle , 
d'un balcon, et dit à Jfabelefa foeur fes trifies ref-
fentimens. Le poète peint avec plufieurs beautés poe-
tiques les plaintes de cette Reine; mais la fcene efi 
plus touchante où elle fe jette avec fes quatre enfans 

file:///y-uidon


Chrcftomathfe Efpagnole. 253 

mix pieds de fon mari en lefuppliant dyabindonner 
la guerre. Guidon eft touché, mais il demeure con­
tatti dans fa rejoiutton. . 

A f f i turbado, Guido à fus foldados 
Dixo; ò claros 'varones< ¿ejkpfcjfr. / t / m / é 

Por tantas defventuras arrojados 
A l fin poftrero en que fereis dichofoss 
Contra Jerufalem eftán armados 
Los Cielos juftamente rigurofos, 
Mientras que nueftra voz fu autor o f e n d a , 1 

Que fin queréis que vueftro Rey pretenda? 

f̂ pn muros de diamantes imagino'* 
Su mcazar fuerte a. nueítro llanto grave, 
Pues fi por níar dé lagrymas camino 
L a muerte és puerto, y el dolor la nave. 
Quiero efcribir al pefcador divino, 
Que hizo Dios de fu dorada llave, 
Que perdimos el brazo, en cuya palma 
La raya de fu vida mira el alma. 

^ Sepa que fi ganó la ciudad fanta ' 
Gofredo un tiempo del fegundo Urbano, 
Quando el tercero Urbano fe levanta 
La pierde Suido, y la conquida en vano. 
En cuyo media con grandeza tanta 
L a barca del Pontífice Romano 
Tuvo doce pilotos, y efta tierra 
Siete Reyes miniftros de fu guerra. 

" i 

Ellos han hecho por fu parte quanto 
Políible ha fido á fu poder, y zelo, 

Y nofo-
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V nofotros habernos hecho tanto, 
, Que baña nueftra fangre eJ fanto fuelo: 

PeroJcemo fufrís que e4*á^ro«íárj^¿w. ¿ 
Donde eftuvo la piedra, ( o i ^ j e n d c i e l o 
Servir quifiera el íbl d e * « i § l f ^ r y o r o , 
Efté en poder del Trbglodyta, y Moro ? 

Volvamos a morir, quien hai que quiera 
Vida con tal deshonra? que íi falta. 
L a ya perdida celeftial bandera,ait^Uiár 
Dios nos dará lasque fu cielo éTmaíta: 
Pedid que-fe abra la fuprema efphera 
Por la parte del concavo mas alta, , 
Y nos mueíire aquel Índice divino 
Que* vieron Veremundo, y Balduino. 

Antes que el alba con fu dulce rifa 
E n el campo las flores provocaiTe 
A abrir los ojos, porque*ej^J]ül^ prWa' 
Sus lagrymas de perlas enxugallte 
Abrióle el cielo, y fu mayor divifa 

>í«^5rj]gcf-del mifmo fel, finque Wtbttte : 
L a villa de la gente, que pbdia 
Difcernir las colores que tenia. 

J.-xj-j' ...... :A & t/rv, , 
Porque fe vio la cruz labrada en oro 

Cubierta de rubíes, y diamantes, 
Entra los rayos del mayor theforo» fts ; 
Que vieron las eftrelias circundantes j 
Efta ferial pidamos contra el Moro-. :•• 

/Señor indigno de los dos Atlantes, < 
Pues con fu luz, de nueftras almas vida, 
Refiguraremos la. que fue perdida. 

Dixo: y todos las armas ofrecieron, 
X las vidas de un mifmo acuerdo, y votó, 
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L a s caxas luego e l a ire e n f o r d c c i e r o n 
Del alba a Th'etis fu l i i e n c i o r o t o : 
T r o c a r o n las b w d e r a j ^ m e ^ f u A ^ 
E l verde prado e n ni t r icado í c t o , /• ' - • 

ieudo c o n tantas mezclas de co lores 
galas campos, y las plumas ñores. Las ,j 

Eftaba la bellifííma S i b y l a pt^r^ 
E n u n balcón mirando e l l a c r o a larde. 
M a s v a r o n i l que H y p o l i t a , y C a m i l a , 
O t r o d i c h o f o t iempo, y y a c o b a r d e : 
L a s lagrymas h e r n i o f a s q u e di f t i la 
E r a n e l agua que las^TraguaV arde , S^Í^^*^ 

ue adonde e l h o n o r defenfas f ragua 
éce f u fuego untándole c o n agua . 

Q J Í P M 1 

Orea 

No le parece a la turbada- Reina 
Que.'-es bailante la gente de fu efpofo • • 
Contra ú feroz que en toda el Alia reina '• 
13¿ ̂ j¿!M'l-%¿^i df°fa glc'aofo: ; 

Las rumas hebras con laŝ manos Vema%*(S(^ 
Que mas eme de orientar InarfiY luftrofo ' 
Los agüeros, las penas, y los miedos 
Hicieron peine fus ebúrneos dedos. 

Miraba aunque animofos los foldados, 
Rotos*los mas, y fieramente heridos, 
De confejo, y de acero defarmados, 
Y de fingida prefuncion vellidos: 
Miraba los templarios deftenmlados» 
Los lucidos Francefes á€^!xmo^a'^f ' 
Los Latinos con tantos barbarifmos. 
Que muchos no fe entienden á fi mifmos. 

A fu hermana Ifabela, 6 fueífe Elifa 
Que de ocho anas fue muger de Herfrando, 

Tomaa* 
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Tomándole fes manos, donde a priflb 
Baxaba en agua el coraaon llorando: 
Ay^Cdixo) efta mi alma prophetifa, 

h' Que* inquieta efta*mí vida amenazando, 
Y no folo la raía, qué á mi efpofo. , t ^ 
Quiere atreverfe efte dolor piadofo; 

Elifa, q#e feran mis trilles fueñosi 
Mis imaginaciones, y temores* " 

•j- Serán por dicha los Circaíbs dueños 
Del fruto de mis anuas, y dolores? 
Vendrán de Italia los armados leños 

^ Del leño, que adoramos defenfores? 
~ Moveránfe los JPrincipes Chriftianos ^ # 

At ruego y petición de los Romanos? • 

Veremos otra vez la fanta piedra 
Que yace en el poder del Perfa, y Moro? 
Cubrirife de verde y inútil hiedra, . <ü 
O volveráfe a ver en cercos ^de^oro? 0 

Si el mar entabla, fi la rierra empiedra 
»\ A^Chjjp naves, y^Vdificios, que el theforo 

Nueftro le ha dado el Saladino "&ro?m 

Que camino abrirá Chriftiano acero? 

/ Aíii lloró Sibyla, y condolida <,. 
Ifabela refponde, tiembla, y llora 
A y dulce hermana! a tanto mal venida 
De tanto bien, no mueras defde agora: 
L a fierpe v i l que amenazó tu vida, 
E l ruifeflor que'el -alcotán devora; 
Entiendes mal, que el daño quando viefle 
Las menos veces prevenciones tieffe. 

E l fueño que á creer te perfuades 
Y con tus miedos abrazado lucha. 
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Es imagen de un Rey en las verdades 
Que pocas veces ó ninguna efeúcha: 
Perder victorias, y dexar ciudades 
Bien puede fer, quando la fuerza es mucha; 
Mas no vendrán á tanto mal los Reyes 
Que lleguen á fufrir comunes leyes. 

Efpero en Dios, vendrá de Inga laterra 
Quien rinda al yugo fanto, el indomable 
Monftro ¿gh¿¿y¿a*,y que la fama tierra 
Saque de ^cautiverio miferable: 
A la fortuna pintan, y á la guerra 
Puefto fobre una rueda el pié mudable, 
Que quien tocó ayer la primer nube 
Oy tiene por antipoda el que fube. 

No quiere en tal defdicjha^ca^engaño 
Sibyla, dando crédito al rezcúxT 
Que la muger quando aprehende el daño \ 
Mal puede perfuadirfe en el confuelo : 
Tomó fus hijos con dolor extraño, 
Y como el agua entre llorido fuelo, 
Hicieron de^ujyanto las corrientes, 
Sus hijo^oaTas; y fus ojos fuentes. 

Echada pues Sibyla entre las plantas 
. D e G u i d o , aquellos ^ps.le^prefen ta, 

w f r a n las caxas, y^rrogtmxias tan tas % 

Una y otra nación atenta: 
Que banderas fon eftas que levantas ? 
Que guerra es efta que tu brazo intenta, 
( Dice á fu efpofo) contra un hombre fiero, 
De quien tu cuello ayer tembló el acero? 

Mira aqueftos p e í j g g s ^ tu vida, 
Sonados ya con la'yrcopmaa Perfa, 

R .Vuel-
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Vuélvete á Italia, erpofo, y la adquirida 
Corona rinde a la fortuna adverfa; 
Tembló Guido de ver tan atrevida 
Una muger, qû * con piedad díverfa 
Eftimaba morir: paró el elarde: 
Que amor tieffe principios de cobarde. 

T u fola (refpondiój remora fueras 
En efte mar de mi valor Sibyla, 
T u fola nueitra nave detuvieras. 
Sirena ya, que no triforme'*ScyláY/ 

* Que puefto que o y de mis heridas fieras 
Sangriento humor fu cicatriz diítila 
Tuve por menos honra, y mas cuidado 
Vivir vendido, que morir vengado. 

Pues ya de amigos, y de fuerzas falto 
Seguro vivo dé bonanza alguna, 
Y das al alma tau fangriento aífalto 
Con foldados que aun lloran en la cuna? 
Hagan alto, fi pueden hacer alto 
Los que tan baxos pufo la fortuna: 
Pues han vifto mis ojos en tus brazos, 
Que fe parten las almas eii'$euazós: 

Dixo, y lloró, y en un inflante fueron 
Dobladas las banderas en las bailas: 
Las caxas las baquetas Tufpendieron 
Entre las cintas de las cuerdas bailas, 
Las armas al bagage pefo hicieron, . 
(Tanto al honor píadofo amor contrallas,) 
Y lo que en poco trecho en orden vino 
Sin orden ocupó mayor camino, 

Al notable efpectaculd *de Guido 
Sibyla, y quatro "níSós, "Marte cierra 
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Su tiemple de diamante, y efcondido 
Quedó el furor de la fangwnta guerra. 
Llora Jerufalem, que en trille olvido 
Ponen al Dios que en la Egypcianá' tierra 
Y en Cham hizo grandezas tan extrañas, 
Y abrió camino almar por fus montanas. 

J e r u f a l e m c o n q u i f t a d a . 
L i b r o quarto . 

défit Saladin; mais ielui-ci retournant 
avec une nouvelle armée ajfiegea Ptolémaïde, où il 
caufa une fi grande famine que la Reine même avec 
fies quatre en/ans en devinrent les victimes. Les firo-
phes fuivantes peignent cette horrible fcene, où le 
Poëte repréfente la Reine pleurante fur fes quatre 
enfans qui compare fon état de Reine avec celui d* 
une mere defolée, dont le tourment affreux rend la 
fcéne admirable et touchante, v. 18 8 0 . et l'on efi 
encore plus attendri lorsqu' on entend parler £ aine 
de ces enfans innocens à fa mere gemifiante: 0 ma 
mere, lui dit • il, dîtes à toute la ville que vous êtes 
Reine. Elle ne vous refufera pas un pain pour pro­
longer encore un peu notre vie etc. v. 91 — i2o. 
Sibylle ncft plus en état de répondre, mais elle ta­
che < encore d'entretenir la vie à fes chers enfans par 
la faible haleine de fa bouche v. 125. comme l'on 
fait, lorsqu'on faufile dans la lumière d'une chandelle 
qui va s'éteindre. Admirable comparaifon du Poëte 
v. 1 2 9 — 140. Lorsque Guidon qui etoit allé en 
ville pour chercher du pain, revient avec un pain qu 
il avoit reçu d'un pauvre Mais la malheureufe Rei­
ne n'était plus en état d'en prendre. La fcene qui 
fuit efi terrible, et perfonne ne la lira fans admirer 
le grand génie de Lope. 

R 2 a. La 
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a hambre fin vergüenza entró furíofa 
E r i a l palacio de los Reyes tanto, 
Que ofó llegar hafta la Reina hermofa, 
Y quatro niños que bañaba en llanto: 
Sibyla en fin (tragedia laftimofa) 
Que de Jerufalem en el muro íanto 
Vivió otro tiempo con Real grandeza, 
Apenas fe levanta de flaqueza. 

J|í ... * ' • • • " i 

Si tuvieras la gente que folias, 
0 tuvieran los Principes Chriftianos 
Entrañas de piedad en breves días 
Se libraran los muros foberanos: 

' Mas paftárenfe allá fus piedras frías, 
Y acá fus corazones inhumanos, 
Caufando en elle mal, y en el futuro. 
Que fe endurezca un Rey, y*aDÍande un muro. 

, Gomo es pofítble que vencida gente 
Pueda vencer fin reparar fu daño? 
Y que la muerte Como el ave intente, 
A quien abrafa fu innocente engaño ? 
Eftá en Jerufalem el rayo ardiente, 
Que fue de vueftras fuerzas def en gano, 
Y pretendéis con apetito ciego 
Dar tornos á f u ' L u z , y morir luego? 
1 .' 2 

Si de fus muros vr$fve¿os íjaüftes 
De tanta multitud acompañados, 
Que del Jordán las aguas ^fjgejadjftes, 
Por fu florida margen atojados^' 
Si al foi con las banderas toldo hicifteS,x 

Y no podía penetrar los prados, 
Llevando en campos, ó en efirecha fendas 
Una ciudad portátil en las tiendas. 



Chreftomathie Eípsgiiole, i # i 

Si con el brazo de la cruz divina, 
Colana ardiente de mas alto fuego, 
Entonces vueftro exercito camina, 
Sin ella adonde vais a morir luego ? 
Si llevando tan alta difciplina 
Del Latino, E(pañol, Francés, y Griego 
Volvéis vencidos, donde vais agora 
A ensangrentar la mano vencedora? 

Vuelve, Señor, las armas arrojadas, 
Y los precipitados penfamientos, 
Hafta que con las fuerzas reparadas 
Defdobles las banderas a los vientos: 
E n las vainas la luz de las efpadas 
Padezca eclipfe, y aunque eftos violentos 
Los animes feroces detenidos, 
Baña una vez .fi habéis de fer vencidos. 

A y trute! yo foñe (no porque haga 
Sueños verdad) que qual oliva hermofa 
Entre tiernos renuevos que propaga 
Eftaba con mis hijos atnorofa; 
Quando una íierpe los devora, y traga. 
Revolviendo la cola venenóla 
E n fus cervices blancas, de tal fuerte 
Que tuve vida, hafta que v i fu muerte. 

E l alba defta noche, Elifa mía, | 
Llamó con mas pereza á mi ventana, 
Púfeme á ver, defde fu marco el dia, 
Y v i nacer el fol entre oro, y grana: 
Entonces del jardín la fuente fría 
Tan fonora corrió, que pienfo hermana 
Que mi defdicha, ó que mi nombre fabe 
JPues vuelvo la cabeza al fon fuá ve* 

R 3 Y o 
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Y o v i fdbre" un laurel eftar quejofo 
Un ruifeñor, porque por alto andaba 
Un alcotán, que en vuelo prefiurofo 
Las .prendas dé fu nido amenazaba: 
N o ella va de fu vida cuidadofo, 
Las de fus paxarillos procuraba, 
Porque le vio venir, y eftuvo quedo, 
Que amor es niño, y no difcurre al miedo. 

L a boca abierta con chillidos altos 
(Que amando no es milagro que prefuma 
A u n águila igualarle) dando faltos; 
Los guarda a coftp de fu fangre, y pluma: 
Mas ya los brios de efperanza faltos, 
Que todo fe defangra, y fe defpluma: 
Muere oyendo fus voces, y importuno 
Quiere beber fu efpiritu de algún*. 

Mira que pueden fer tantos agüeros» 
Dulce Ifabela mi querida hermana, 
Sino que me amenazan los aceros 
De la efpada Genizara Peruana: 
A y hijos mios! íi entre Turcos fieros 
L a nación pufilanime Chriftiana 

Jfóg, Pienfa poneros llena de arrogancia 
Pierdafe Jerufalem, vuelvafe á Francia. 

Y viendofe morir en un eftrado 
Abrazada á los niños fe defnuda 
E l pecho, y dice con accento helado 
E n la garganta, haftá aquel tiempo muda: 
Hijos de mis entrañas, que he llegado 
(Tanto el tiempo veloz las cofas muda,) 
A verme y veros, donde apenas puedo 
Daros mi fangre de flaqueza, y miedo. 

Si 
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Si a un ave es concedido abrirfe él pecho, 
Y dar fangre a fus hijos patriadas, 
Como no eftími corazón deshecho, ; « 
Y os fufteuta el humor de mis heridas? 

>SUia/nJ^e, ü ¿olor al^pafío ettrecho 
De la muerte reducé vufeítras vidas, 
(Fortuna para Reyes tan impropria) 
Poned los^cos" en mi fangre propria. 

Veis aqui el pecho, aunque de fuerte flaco, 
Que no podréis facar humor ninguno, 
Pues apenas la voz trémula íaco 
Para poderos dar confuelo alguno; 
Si el Cíelo me caftiga, y no Je aplaco, t> \ 
Por mas que fus eftrellás importuno 
Con ruegos, que haré yo por vueftras vidas, 
Primero que la muerte nos divida? 

Canfo el Cielo con lagrymas, y endechas, 
Del flaco pecho en vayo doi fus piros, 
Que como van fin fuerza, es gafiar flechas, 
Como quien tira lejos flacos tiros; 
Prendas de amor en mis entrañas hechas 
Como no quiere fu piedad oíros, 
Y a que cierra á mi llanto tantas puertas, 
Como fe miran en fu campo abiertas. 

«*• U£''t-Cf 
Pero fi fon del Cielo xelofias 1 

Las eftrellás que bordan fu azul manto, 
Siendo tan grandesJas defdichas mias, 
Que por ellas no'q^epa'n, no me efpauto;. 
Mas fi las han cerrado mis porfías, 
Y ha dado fu rigor contra mi llanto 
E n v i f t a de mi mal tan cruel fentencia,' 

nfp*efé á fu piedad vueftra innocencia. 

Decid 

http://Ch.reftornath.ie
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Decid que fois de un nuevo Adán Abeles 
Peregrino morral del Paraifo, . 
E n tierra dePos barbaros .crueles,, . 
Mas que la Egypría ai pueblo circoncifo: 
Mas como tantas palnias^vlaureles £ H % J Í M i l , M _ 
Con loco amor os/a^enrnzof y p i f o * ^ 
Si os prefentan a Dios tales tnartyrios 
Coronados de roías, y de lirios ? 

, PaíTó el tiempo,' dulciflimos defpojos v — 
De las telas, del alma fabricados, 
Que vi rendir el «aire a m¡s antojos 
Sus aves, y los montes fus ganados: ••••"1 
E l mat fus peces libres, y á mis. ojos 
Con abundante pompa atropellados 
Los regalos que inventa, y á>pt que adula 
A l apetito vil la torpe gula. 

Y o vi mis ojos» quando Dios queria, 
Y que en Jeruíaleiu coutenta (liaba, 
Con tal grandeza la familia mia, * •« »*5 

- Que el Phenix con fer único huleaba! ^ » 
Y a envidio en elle trille, infeliz día 

' L o que á los perros viles arrojaba, j 
No para mi„ que efper^aquá i irús hierros^ 
Mereceros de Jezabel los perros» ¡ rr, 

Quifiera de man jaread eictíf&vüs •", <••••. •••.'J 
Ver vuenVa mefa elplendiria feryida, i « i 
Que fois del corazón pedazos vivos, 
Y yo viviera en fe**de vueftra vida; 
Antes quieren morir ellos altivos, ¡ 
Que no vivir, nueílra ciudad rendida: : 
Pues tomad eftas lagrymas en tanto, 
Si es de la fangre quinta eflencia el l lanto^ "** ** w 

Affi 
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Aílí decia con dolor Sibyla, , 
Qual nunca madre le fin ti ó tan fuerte, 
Rompiendo el corazón de que diftila 
I-a fangre de las lagrymas^ue v i e r j g : ^ 
Y a para el duro golpe eréorte.^íhi'*****' 
L a hambre v i l miniftro de la muerte,, 
Y f como el alma vá rompiendo el velo, , 
L o que tuvo el ca lor , ocupa el hielo. 

Con mas entendimiento y mas efpanto 
Antberto, el mayor hijo que tenia, 
Bebiendo de la madre el tierno llanto 
Probaba a fuftentaríe y no podía: 
Rendido finalmente a dolor tanto, 
Volvió a llorar lo mifmo que bebía, 
Qual fuente artificial, que en igual copia 
Corre dos veces con un agua propria. 

M a d r e , decia , que fortuna eftrecha 
L a pufo en tanto mal? diga Señora 

'ISA Kuipano poder de que aprovecha, 
4 'Sobré* et cejítro real lagrymas l lora? 

L a ciudad de una vida fin fofpecha 
Por hambre ha de ganar la muerte agora? 
O coronas preñadas, ayre leve, 
Bien peligrofo a quien e l fin fe atreve. 

Madre fi puede «cafo) levantarfe 
D i g a que es Reina, llame á tanta gente, 
E n toda una ciudad no puede hallarfe 
Un pan que un h o r a nueftra vida aumente?. 
De que firve a los hombres coronarfe 
E l alma de ambición, de oro la frente, ^¿/Usu^ 
S i un pan que a un perro fobra no le alcanza? 
E n Reyes el tiempo hace tal mudanza ? 

í ..V 

R c Y a 
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Y a no hablaba Sibyla, ya tan poca ' ? >, 
Refpiracion de vida le quedaba, 5 

Mas con el calor débil de la boca 
Los quatro niños fuftentar penfaba: 
Con flaco "Ciento los anima, y toca. 
Como á láve1a"*én que la luz fe acaba, 
Que penfava, con dar fu aliento en ellos, 
Con limitados fopios encendemos. 

Qual fuelen paxarillos chilladores 
A la madre que truxo el pecho herido 
Del campe al nido, dar varios clamores, 
Y ella teñir de fangre pluma, y nido: 
Aflt con quejas dulces, con amores, 
A l cuello cada qual, y al alma'ando 

- Piden fuftento en vano, y deímayados 
, Se rinden de hambre, y de lloiar canfados. 

Ta l fuele el labrador en alta encina 
Hallar el nido, madre, y pobos muertos, 
Y del hielo con laftima ju ju ig ina ,^^. f ^ t 

Que fe quedaron en las/jntjas, yertos: ^ 
Guido Con palios tímidos camina 
A l eftrado, en que ya de morir ciertos 
Halló los niños, y la hermofa madre, 
Diiculpando el dolor, culpando el padre. 

Trahia un pan (como farepta a Elias) 
Ofrecido de un pobre, y viendo juntas 
Las reliquias del alma, y cali frías, 

' Se la pallaron otras tantas puntas; 
Vivís (dice llorando) luces mías, 
O yá eftais eclípfadas, y difuntas? 
Llega, tienta los roftros, fiero efpanto, 
Sin viña de tener fufpenfo el llanto. 

Parte 
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Parte le preño el pan» y los pedazos 
Pone en fus bocas (miferos defpojos) 
N o pueden ya comer, y entre fus brazos 
L e eftán mirando con abiertos ojos; 
Con fufpiros, con befos, con abrazos» 
Con regalos, con añilas, con enojos 
Los ruega, los obliga;, y importuno 
Pide á la hambre, que le dexe alguno, i 

P o é ' r a e de F , L u i s d e L e ó n . 

Du monde, et de fes vanités. , "; 

Lo que tenéis en tantoft**rt*^€* 
L a vanidad del^und^a¿ruido, 
Qual afptde al eneanto * , * 
Del mágico temido , ; 
Podréis tapar el contumaz oído; v 
Porque mí ronca Mufa 
E n lugar de cantar como folia," 
Tril les querellas ufa, 
Y á fatira la guia 
Del mundo la maldad y tiranía. 

Efcuchen mi lamento 
Los que, qual yo, tuvieren juñas quexás, 
Que bien podrá fu acento* 
Abrafar las orejas, 
Rugar la frente, y enarcar las cejas. 
Mas no podrá mí lengua 
Sus males referir ,^ii^oruprendellos, 
N i fin quedar fin wengua' 
L a mayor parte dellos, < , \ 
Aunque fe vuelvan longuas mis cabellos. 

Pluguiera 
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Pluguiera a Dios que fuera 
Igual á la experiencia el defenganoí 
Que daros le pudiera, 
Porque íi no me engaño 
Naciera gran provecho de mi daño. 
No condeno del mundo 
L a maquina, pues es de Dios hechura,, 
jEft fus aínfmos fundo , 
L a prefente efcritura, 
Cuya verdad, el campo me aft%gura* 

, Inciertas fon fus leyes, 
, Incierta fu medida y fu balanza, 

Sujetos fon los Reyes, 
Y el que menos alcanza 
A miferable y fubita mudanza. 
Largas fus esperanzas, 
Y pira confeguir el tiempo breve, 
Penofas las mudanzas 
Del aire, f o l , y nieve, 
Que en nueftro daño el Cielo airado mueve. 

Con rigor enemigo 
Las cofas entre fi todas pelean: 
Mas el hombre configo 
Contra él todas fe emplean, 
Y todas perdición fuya defean. 
L a pobreza envidíofa 
Es de los por quien fue pías alabada, 
Mas efta no repofa 
Para fer confervada. 
N i puede aquella tener güilo en nada. 

L a foledad huida 
E s de los por quien fue mas alabada, 
L a trápala feguida 
Y con fudor comprada 

• De aquellos por quien fue menofpreciaáa. 
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Es el mayor amigo 
(Efpejo, dia, lumbre en que nos vemos) 
E n prefencia teítigo T/u? ¡n, * mii 
Del bien que no tenetoosy.'t^ >y £ : i /f¿ -
Y en aufencia^aieÉ mal qué nó hacemoi#lA -

Prodigo en prometernos, . /ra 
Y en cumplir tus promeflas,!mando, avaro» 
Tus cargos y gobiernos 
Nos en leñan bien claró, p#*c 
Que es tu mayor placer de balde, caro. 
Guay de aquel que procura,1 » « I , , 
Pues hace la priíiott, aéo fe queda 
E n fervidumbre dura,. . 
Qual guíano de feda, ' . ' ;«*>^ÍÍ> sjaiv- ;-.. :^í 
Que en fu delgada fabrica fe enreda» • y 

Y no folo fujetoS ..•, •.: \» * .....sir/ * 
Los hombres viven a mi ferias tales, ; 
Que por fer mas perfetos * > . 
L o fon todas fus -jaatesx--.>.ua-s4ii <;,, 
Sino también los brutos animales» 
Del arado quejofo 
E l perezofo buey pide la lilla*** 
Y él caballo briofo f 
(Mirad que maravilla) 
Querria mas arar que no fufrilla. 

Y lo que mas admira, 
Mundo cruel de tu coftumbre mala» 
Es ver como al que afpira 
A l bien que le Señala » 
Su mifma inclinación luego res bala." 
Pues no tan prefto llega 
E l termino péf él tan defeado,}r-' 
Quando es de torpe y ciega 
Voluntad defpreciado, 
O de f o r t u n a e n t i e r n o a g r a z cortado» 

Bafta-
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Baftarános la prueba 
Que en otros tiempos ha la muerte hecho, 
Sin la funefta nueva ' 
De Don Juan, cuyo pecho 
Alevemente della fue deshecho, . , 
Con lagryrrias de fuego, 
Hafta quedar en ellas abrafado, 
O por lo menos ciego, 
De mí ferias Horado, 
Vinieffe á fei de« todos confolado. 

L a rigurofa muerte 
Del bien de los Chriftianos envidíofa 
Rompió de un golpe fuerte 
L a efperanca dichofa, 
Y del infiel la pena temerofa. 
Mas porque de cumplida 
Gloria no goze de morir tal hombre 
L a gente defcreida, 
T u muerte les alfombre 
Con folo la memoria de tu nombre. 

Sientan lo que fentimos, 
Su gloria vaya con pefar mezclada, 
Recuerdenfe que vimos 
L a mar acrecentada 
Con fu fangre vertida, y no vengada. 
L a grave defventura 
Del Lufitano por fu mal valiente. 
L a foberbia bravura 
De fu animofa gente 
Desbaratad^ miferablemente. 

Siempre debe llorarfe, 
Si como manda la razón fe llora, 
Mas no podrá jactarfe 
L a parte vencedora 
Pues Reyes dio por Rey la gente Mora. 
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Afli que nueftra pena 
No les puede caufar perpetua gloria. 
Pues fiendo toda llena 
De fangrienta memoria, 
No fe puede llamar buena victoria. 

Callo las otras muertes 
De tantos Reyes en tan pocos dias, 
Cuyas fúnebres fuertes 
Fueron anatomías, 
Que iiguidar podrían las penas frias. 
Sin duda cofas tales. 
Que en nueftro daño todas fe conjuran, 
De venideros males íjyrjr~rrc 

Mueftras nos affegláfsnV^ftl^^:*^^ 
Y al fin univerfal nos apretaran. 

O ciego defatino 1 
Que llevas nueftras almas encantadas 
Por afperb camino, 
Por partes defufadas * 
A l Reino del Olvido condenadas. 
Sacude con prefteza 
Del leve corazón el grave fuerío, 

Y la tibia pr™™******^ 
Que con razón éWiené'^7 

Y al exercicio afoira que te enfeño, 

Soi hombre piadofo 
De tu mifrnjM(¿u¿ que va perdida, 
Sácala ^J^ko^J^ 
Franre. do eftá metida. ,̂ 
Evitarás la natural canal? 
A la qual nos inclina ^ f Y < / A 

L a jufta pena del primer bocado, 
Mas en la rica mina C L 

el immortal cortado. 
Muerto de amos leras vivificado. 
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D e l n i i n n o a u t o r . 

El conocimiento de fi mifmo. 

E n el profundo del abyfmo eftaba 
Del no fer encerrado y detenido, 
Sin poder ni Faber falir a fuera, 
Y todo lo que es algo en mi faltaba, 
L a vida, el alma, el cuerpo, y el fentido, 
Y enfin mí fer no fer entonces era, 
Y aíii defta manera 
Eftuve eternalmente; -
Nada vifiblev"y*fin tratar con gente, 
E n tal fuerte, que aun era muí mas buena 

Eftando pues en tal tíniebfa efciira, 
Volviendo ya con cuerpo preíTurofo 
E l fefto figlo el eftrellado cielo, 
Miró el gran padre Dios de la natura, 
Y vióme en É1Je!it¡glnP^6. amorofo 
Y facórae a la luz, de aquefte fuelo, 
Vifti óme defte velo 
De flaca carne y bu elfo, 
Mas dióme el alma, a quien no huviera pefo 
Que impidiera llegar á lá "preftncia 
De la divina inefable efíencia, 
Si la primera culpa no" agravara 
Su ligereza, y alas derribara. 

Ì h o T l á a o ^ 
TJn Rey era con migo comparado. 

a 

O culpa a m a r g a y quanto bien quitafte 
A l alma mia! quanto mal~fiicifte! 
Luego que fae criada y juato infufa : v 
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T u de gracia y jufticia la priv3Íle, 
Y ai mi lino 11 ios contraria la pufiíle, 
Ciega, enemiga, fin favor ccuifufa, -
Por ti íiempre reh 
E l "bien, y¡ la moleña 
L a virtud-, y a los vicios eílá prefta. 
Por ti la íiera muerte enfangrentada, 
Por ti toda miléria tuvo entrada, 
Hambre, dolor, gemido, fuego, invierno, 
Pobreza, enfermedad, pecatdo, infierno. 

4 . %a/íru. 
Ahí que en los paríales del pecado 

Fui como todos, luego al punto envuelto, 
Y con la obligación de eterna pena 
Con tanta fuerza y tan eftrecho atado, 
Que ño pudiera della verme iue'to 
E n virtud propia, ni en virtud ajena, 
Sino de aquella llena 
Be piedad tan fuerte 
Bondad, que con fu muerte a nueílra muerte 
Mató, y gloriofamente buvo deshecho. 
Rompiendo el amorofo y facro pecho, 
De donde mana foberana fuente 
De gracia y de Salud u toda gente. '' 

E n eíto plugo a la bondad immenfa 
Darme otro fer mas alto, que tenia, 
Bañándome en el agua confagrada 
Quedó con efto limpia de la ofenfa, 
Graciofiínma y bella el alma mia, 
De mil bienes y dones adornada, 
Enfin qual defpofada 
Con el Rey de la gloria. 
O quan dulce y fuaviíjima memoria í 
Allí la.recibió por cara Efpofa, 
Y allí le prometió de no amar cofa 

S Fuera 
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Fuera del, 6 por él, mientras viviefle 
O fi (dé oy mas fi quiera) lo cumplieíTe. 

Crecí de/o^esi^íjüí en edad currando, 
* ^feaMÉ*a ' a **'"'eélon c o n que debiera 
W*ÉntT?garme á quien tanto rne^habia dado, 

Y en vez defto la lealtad quen%nüo, 
'Que en el bautifmo facro prometiera, 
Y con mi propio nombre había firmado, 
Aun no huvo bien llegado ¿ 
E l deleite vicioío 
Del cruel enemigo Venenofo 
Quando con todo di en un punto al traite. 
A y corazón tan duro en fi, qué bafte* 1 

A no romperte dentro en nueftro feno 
De pena el mió, de laftima el ajeno? 

Mas que la tierra queda tenebrofa;r 

Quando fu claro roftro el fol aufenta, 
Y a bañar lleva al mar fu carro de oro; 
Mas efteril, mas feca y pedegrofa, 
Que quando largo tiempo efiá fcdíenta, , 
Quedó mi alma fin aquél teforo, 1 

Por quien yo plaño y lloro, 
Y ay qué llorar contino, ,. >*'¿% } K í 

Pues que quedé fin luz del fol divino, 
Y fin aquel rocío foberano, 
Que obraba en ella el celeftial verano, 
Ciega, disforme, torpe, y á la hora ' 
Hecha una vi l efclava de Señora. . 

O Padre immenfo, que immovible eftando 
Das á las cofas movimiento y vida, 
Y las gobiernas tan fuavemente, 
Que amor de tuvo t u juftícia, quando 
M i alma tan ingrata y atrevida, 
Desando á ti del bien eterno fuente, 
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Con ánfia tan ardiente 
Én aguas detenidas 
Dé cifterhas corruptas y podridas 
Se echó de pechos ante tu prefenciaf \, 
O divina y altiiiiina clemencia { 
Que no me defpeñaftes al momento 
E n el lago profundo del tormento? 

Sufrióme entonces tu piedad áívin3| 
Y facóme de aquel hediondo cieno, 
Do fin fentir aun el hedor eftaba. 
Con faifa paz el anima mezquina, 
Juzgando por tan rico y tan fereno 
E l miferable eftado que gozaba, 
Que folo defeaba 
Perpetuo aquel contento: 
P i r o fopló á deshora ün manfo viento 
D e l Efpiritu eterno, y enviando 
Un aire dulce al aima, fue llevando 
L a efpelfa niebla qué la luz cubría 
Dándole un claro y mui fereno día. 

Vio luego de fu eftado la vileza, 
E n que guardando immundos animales 
De fu tan vi l manjar aun no fe hartaba l 
Vio el fruto del deleite y de torpeza 
Ser confufion y penas tan mortales: 
Temió la recta y tío doblada vara, 
Y la fevera cara , , 
De aquel juez fempitérno: 
L a muerte, juicio, gloria, fuego, infierno, 
Cada qual acudiendo por fu parte, 
L a cercan con tal fuerza y dé tal arte, 
Que quedando confufo y temerofo, 
Temblando éftaba fin hallar repofo, 

S a Y a 
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Y a que. en mi vuelto foffegué algún tanto 
E n lagrymas bañando el pecho y fuelo, 
Y cpn fufpiros abrafando el viento: 
Padre piadoíb (dixe) Padre Tanto, 
Benigno, Padre, Padre de confuelo, 
Perdonad Padre aquefte atrevimiento, 
A , vos vengo, aunque liento 
(De mi mifmo corrido) 
Qué no merezco fer de vos oido: 
Mas mirad las heridas que me han hecho 
Mis pecados, quan rotó y quan deshecho 
Me tienen, y quan pobre y míferable, 
Ciego, leprofo, enfermo, lamentable. 

Moftrad vueftras entrañas amorofas 
E n recibirme agora y perdonarme, 
Pues es, benigno Dios, tan propio vueftro 
Tener piedad de todas vueftras cofas. . 
Y fi os place, Señor, de caftigarme, 
No mé entreguéis al enemigo nueftro. 
A diedro y á finieftro, ' ; - * ! 

Tomad vos la,.venganza , 
Herid en mi con fuego, azote y lanza: 
Cortad, quemad, romped fin duelo alguno; 
Atormentad mis miembros de uno a uno. 
Con' que defpues de aquefte tal caftigo 
Volváis á fer, mi Dios, mi buen amigo. 

Apenas huve dicho aquello, quando 
Con los brazos abiertos me levanta, r"; 

• Y me otorga fu amor, fu gracia y vida, 
Y á mis males y llagas aplicando 
L a medicina foberana y fanta 
A tal enfermedad conitituida: 
Me dexa fin herida 
De todo punto fano, 
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Pero con las heridas del tirano 
Habito, que iba ya en naturaleza 
Volviéndole, y con una tal flaqueza, . 
Que aunque fané del mal y fu accidente, 
Diez años ha que íbi convaleciente. 

3-

D e l m i f m o a u t o r . 

La vie du CieL 

• A l m a región luciente , 
Prado de bien andanza, que n i al hielo, 
N i con el rayo ardiente 
Fallece, fértil fuelo, 
Producidor eterno de confuelo. 

De purpura y de nieve 
Florida la cabeza coronado, 
A dulces paftos mueve 
Sin honda ni cayado 
E l buen palior en ti fu hato amado, 

E l v a , y empos dichofa«í 
L e figuen fus ovejas, do las pace 
Con immortales rofas, 
Con flor que fiempre nace, 
Y quanto mas fe goza, mas renace. 

Y dentro a la montaña 
Del alto bien las guia, ya en la vena 
Del gozo fiel las baña; 
Y les das mefa llena, 
Paílor y paito el folo y fuerte buena. 

S 3 
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Y de fu efphera quando 
A cumbre altiiiima fubido 
Èl fo l , el fefteando, 
De fu bato ceñido. 

* Con dulce fon deleita el fanto ordo. 

Toca el rabel fonoro, 
Y el immortal dulzor aí alma pafia, 
Con que envilece el oro, 
Y ardiendo, fe trafpafla, 
Y lanza en aquel bien libre de tafia* 

0 fon, 6 voz fiquiera 
Pequeña parte alguna decendieffe 
E n mi fentido, y fuera 
De fiel alma pufieífe, 
Y toda en ti, ô amor, la convirtiere. 

Conocería donde 
JSefteas dulce efpofo, y defatada 
Viviera junta, fin vagar errada. 

Parmi tous les grands hommes qui ont cultíve­
te ParnaJJe-, il n'y. en a peut - être un Jeul qui fur-
pajje ni dans la propriété des mots, ni dans la 
Culture des métaphores, ni dans l'élégance, ni en­
fin dans l'idée et dans le génie (à ce que dit le 
(enfeurplus rigoureux d'Efpagné) la célebre Soeur 
Jeanne de la Cruz de, la ville du Mexique, laquelle 
a mérité les plus grands éloges, comme on peut 
le voir par celui qu' en a fait Louis Tineo de Mo* 
raies un des plus Javons hommes de FEfpagne. 
Voici ce qu'il dti en langue Cafiillane. 

Luego que por decreto del Señor D. AlonfO/de 
Portillo y Cardos, Vicario de e i a Villa de Madrid, 
Hegaron à rajs manos las Poefías de la Señora Sóror 
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Juana Iñez de la Cruz, Religiofa del Convento de 
S. Geronymo de la ciudad del México con intento 
de darlas a la eftampa reconocí no era poffible, que ' 
un juez tan gran letrado, y tan buen cortefano, 
que B O puede ignorar el refpeto, con que fe debe 
tratar a; las mugeres, mucho mas a las de eftepoí» 
te me las remítiefle para cenCurarlas, fino para ala­
barlas, y celebrarlas. Y o a lo menos afli io en­
tiendo, y creo, que todos roe lo tendrán á bien, 
porque lo que eftá tan probado, y admirado de to­
dos los que pueden fer votos en la materia, ya, 
y con razón no fuera fer cénfor el cenfor, fino el 
ceníurado, y yo rio me quiero tan mal, que quiera 
mas parecer juez integérr/mo, con vi los de indis­
creto, en que peligran mucnos, que el participar, 
de las propriedades de aquel buen güito, fiquiéra 
por parecer entendido, que en ellos ligios fino el 
ferio, el parecerlo, .fin duda que fueie fer prenda 
de gran monta. 

No foi nada myfteríofo, pero á la verdad, que 
no me dexa de hacer algún reparo, ver que un'tbe-
foro, como efte, que con tanta bonanza le cohdu-
xerqn á Efpaña las ondas y las efpumas, aunque 
no es mucho, fi le firvió á un tiempo de marinero, 
y de norte una cerda tan real, que ella foia baria a 
enfrenar el furor de todos los elementos: final­
mente defpues de haber executoriado ella dicha, 
quien no admira huviefle de tocar á mi la fuerte 
de venir deftinado a tomar tierra en la corta capa­
cidad de mi humilde albergue ? 

1 1 Rara muger halla en ello! que en tales cafos 
no hai circunílancia, en que no refuene barmonia 
de no vulgar providencia. No obitante, no hai 
que hacer mucha manfion, fino que en lo princi­
pal procure ahora defempeñarfe la razón, la urba­
nidad, y el conocimiento. 

S 4 Y cierto, 
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Y cierto v que bien mirado^ yo nú Je inmppr-
todos ellos tres motivos, y qualquiera de eílos en 
particular, pueda haher alabanza mas bien emplea­
da, n i debida mas de juílicia, que a un fugeto, 
cuya finguiaridad le faca tan fuera de lo común, 
que viene á fer una ave rara, que folo en un mun­
do nuevo pudiera hallarfe; porque en el antiguo, 
por mas que lo predica el proverbio tan repetido: 
Rara avis iii terris, halla ahora dudo mucho que 
fé haya villa, y mas con las circunílancjas que aqui 
concurren. Ahora fcra de ponderar, que aprecio 
hiciera el Textor en fu Oficina, de efte genio mu-
geri l , tan incomparable á todo fu catalogo de las, 
raugéres doctas? Aquel numen tan prodigiofo en 
una mugeri aquel picante, y aquella abundancia 
de conceptos,' que, aunque dixo Tertuliano : Sem-
per abundan tia tufe ipfa contumelioja eft; aqui goza 
de una tan exquifita afluencia de variedad tan her-
mofa, que no parece lino que para ella fe hizo el 
fimil tan proprio, y tan elegante del Nazianzeno, 
de la piedra tirada en el «llanque, que entonces 
todo es verfe coronado hermoíamente el cryílal, 
en varios circuios de trémulas, y tranfparentes on­
das ; uno mayor, y otro mayor: Mus, atque alius 

, Jnbinde circuluS excitetur, continmterqm in fuperji-
ciem agitatus, externum circuhm femper dijfolúat: 
aquella propriedad de las voces, aquella cultura fin 
afectación de las metaphoras. E l Confuí Plínio lo 
explicó admirablemente con fú elegancia, haciendo 
aquella feparacion tan difereta de letras, y letras, 
que á unas las llamó literas ¡Iliteratas, unas letras, 
cuerpo fin alma, á otras literas literatijfimas, unas 
letras, alma fin cuerpo: que fue lo que dixo el 
Obíípo Guevara, de aquel grande Almirante Don 
Fadrique Enriquez. Ahora diga el Catón mas rígi­
do, íi por ventura hai lyíaba de Sóror Juana, que 
no la eleve a tan exquilita linea de fuperlativo en-
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carecimiento, la idea, el ingenio, la llanura de las 
noticias, lo amaeftrado del difcurfo, aquellafacíli-, 
dad diftcultofa del Argenfola, que parece que todo 
fe lo halla dicho? Pues fi todo efto junto, en un 
varón rotti confamado fuera una maravilla, que fe­
ra en una rauger ? Efto no es digno de immortales 
aplaufos? No merece eternas aclamaciones? Fuera 
el negarlo una torpe ignorancia, fuera una ruftica 
grofleria» 

Hafta la mifma Efcritura fagrada nos explica lo 
fingular, y i o raro con el nombre de preciólo. Et 
ferma Dei crat. pretiofus in diebus ilíis. Él docto 
Cornelio; Pretiofus, id e/i rarus, quae enim rara,, 
funt cara et pretiofa: y Tertuliano con no menor 
viveza, tratando de las galas de las Damas de aquel 
tiempo, que en todos las debe haber habido de bue­
na inventiva para el aliño de fu mifma extravagan­
cia, las encarece: De rapitate, et peregriniate Jóte, 
graUam pojjident. Pues donde la peregrinidad, y . 
la novedad fola ella por fi concilia gracia, y efti-
macion en los cuerpos, que ferá en las almas? ~' 

E n el nacimiento de Platon efcriben las-Hffto-
rías profanas, que llovió el cielo oro, para, fymbo­
li/.ar lo preciofo de aquel ingenio. E n el nacimien­
to de Sóror Juana no fe dice, que genial el cielo-fe 
defatafle en efta lluvia fuperfticiofa ; pero fabemos, 
que nació en una tierra, que ella mifma produce el 
oro como llovido. Si efto es. pronoftico j}e algurt 
aprecio, no hai duda que elle es mayor, y mas 
abundante. -

Bien veo quan poco fe aplica efte metal hacia 
la parte de los genios verfificantes ; Me nifi pau~ 
pertas invita deprimerete Todo lo hace la poca 
honra del figlo, que es la que tiene efterilízado el 
plantel de los Mecenas, y juntamente el de las ac-

S 5- ciorfes 
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ciones glonofas; con que no hai que extrañar no 
fe eftimen ios efcritores, donde no fe atiende al 
obrar digno que fe efcriba. 

Tampoco Me admira por erta parte, que aun­
que Sóror Juina haya nacido en las Indias, habién­
dola Dios dotada de cales gracias, vinieffe à fer una 
pobre Monja, pero,elle ya es otro fecreto de fupe-
rior Providencia. Sirva pues, el oro ál realce, ti 
aprecio myfteriofo de las prendas del alma, y va-
yafe muí en buen hora, como prendas de la fortu­
na, à enjoyar becerros al Horeb de la ignorancia 
humana, que al cabo, del pues de toda fu idolatria; 
me atengo al que lo merece, aunque no le adoren. 

Cierto,' que eftando difcurriendo en efto, me 
ocurrió un Epigrama de un Poeta infigue antiguo, 
en alabanza de un fugeto memorable de aquel tiem­
po, que mudadas ó trocadas algunas fylabas, no 
parece puede haber cofa mas a propofito: 

Tu decus Indorum : virgo nant, gloria, rara i 
Gignere non aufum ejl, te genuiffe magis. 

J)e patr'a magni certatum ejl femper Homeri, 
ì/endieet ut tantum hu&c uros jibi quaeque vi-

rum. 
' At tu major eris certandi caufa, ¿¡foanna .* 

Terra etenim, ac coelum te voi et effe fuam. 

y para que fe vea lo que fon ellas cafualidades, fi 
es que las hai, à elle miíiho tiempo llegó a mi man-
fion un ingenio grande de ella Corte; que fuele 
frequentarla, y fe agradó tanto del Epigrama, que 
tuvo güilo (y le tiene muí bueno) de traducir los 
tres difticos en tres redondillas, que por haber la­
udo de tan buen aire, fuera delito el ocultarlas, y 
mas fiendo en gracia de una forauéra,, ó por mejor 
decir, de una peregrina tan bene merita del arte: 

Ta 
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T u de las Indias ferás, ' 
Noble Virgen, el decoro, 
Que no es lo raro fu oto. 
Engendrarte a-ti es lo mas. #•' 

L a patria de Homero la fida 
Con razón fiempre pleiteada, 
Porque gloria tari preciada / 
Cada ciudad la ha querido, " * » 

Y o , Juana, efpero por t i , 
Tierra, y cielo fe hagan guerra. 
Por quererte cielo, y tierra 
Cada uno para fi. 

Bueno fuera que ignorara yo ahora alcabo de mi 
vejez el pecado original en que fiempre fueron con­
cebidos los ingenios de efia clafie, que es la envi­
dia, y emulación de los necios. 

Verdaderamente el docto Lipfio lo ponderó con 
acierto: Qui ignorant artes, negligunt artífices* 
Por elfo los pintores no fon buenos para Argel, 
porque allá no fe pinta. Bien conocía el Confuí 
Plinio ette achaque quando díxo, como tan adver­
tido : Nullum fiiic venia placuit ingenium. Penfar 
que no ha de haber contra pefos, es no querer na­
da bueno. Y quanto mas tendrá que fufrir un 
ignorante, y mas fi es prefumido? La diferencia 
que vá de nulidades de filigrana à unos cafeotes de 
cal, y canto. Válgame Dios, que fiempre fe han 
de mirar los refplandores porla parte que flaquean f 
lo que dice Seneca : Non afpkitmt himm, nifi la-
borantem, nec folem nifi deficientem. Rara provi­
dencia la del padre de familias al cap. 13. de S, 
Matheo que no quifo que fe arrancane la cizaña, 
que havia nacido con el trigo, hafm.que llegafie el 
tiempo de eftar maduras las miefies. Tenga un 

poca 
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«poco de paciencia el padre de familias, que tiempo 
tras tiempo viene i ello madurará, y fera todo gra­
no. . No en vano dixo el Apoftol S. Judas en fu 
canónica: Qpaecunque ignorant blafpliemant. Para 
que fe vea quan propria es la blafphemia de quien 
ignora. • -. •' • 

«% Que árbol no produce primero la fio* que el 
fruto ? Antes ponderó con fu elegancia Tertuliano, 
que en aquellos viftofos rudimentos de las flores 
amaeftra el Octubre la fazonada erudición de fus 
frutos. No digo efto, porque yo llegue en ella 
materia á hacer ermenor efcrupulo, antes reconoz­
co, que eftas fon unas prendas, y habilidades divi­
nas que Dios las pone en algunos fugetos para de-
monftracion de fu gran providencia, y motivos 
admirables de fu mayor alabanza., Defdichadas 
prendas, y habilidades, íi huvieran de fer ofenfa 
de Dios! No fon fino recreación honeftiflima, y , 
empleos decentiífimos del Religiofo mas ajuftado, 
porque ya fe vé, que es difparace penfar, que ha 
de eftar fiempre tirada la cuerda al arco, que es lo 
que trabe Catfiauo de S. Juan Evangelifta, que gu­
ita va el S. Apoftol de una perdicilla manfa con que 
fe entretenía. L o que veo es, que eftas gracias, 
Dios no fe las dá á todos, y particularmente a los 
tontos: la caufa, claro eftá que ellos no la ignora­
ran fiendo los que todo lo faben. 

Y o confieflb, que de oficio he hecho elle repa­
ro valga lo que valiere, porque como reconozco, 
que, Jlultorum infinitas eji numerus, podrá fer que 
entre tantos, no falten algunos de los que bautizan 
el idiotifma con nombre de fantidad, que pienfen 
que han de canonizarlos con publicar guerra á los, 
confonantes de intra ctanftra, como i i fuera a j a . 
fecta de Lutero, lo que fé es, que los de efta pro-
feíííon faben mejor conceptuar fus negocios, y cul­

tivar 
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tivar fus conveniencias, que los que tratan de cul-fr 
tivar el Parnaffo, y conceptuar difereciones; con 
que fe puede entender, que ellos viven mas apar- , 
tados del mundo, 

Efte es numen prodigiofo,. un furor divino, que 
es impoliible ocultarfe, efté donde eftuviére, que ** 
fue lo que dixo Ennodio: Occultari fe non pacitur 
futura fublimis. Traslado a S. Terefa, que tam» 
bien fupo hacer verfos: y como enfefía la Theó-
logia la gracia trofdefcuye la naturaleza, fino«an­
teada, perfecciona ? lo cierto e s q u e no es incom­
patible fer mui fiervos de Dios, y hacer mui bue-* 
ñas coplas. Affi vemos mui grandes fantos, que 
habiéndoles dado Dios efte numen (que fin duda es 
dadiva fuya) n#fé han défdeñadó de practicarte, y 
por él han confeguido mui Ungulares aplaufos i o s 
Tertulianos, los Ambrofios los Nazianzenes y 
otros. » . . • -

• • S o n etou •• ¿. „- 1 

A la louange de cette filie poete, religieufe du Cou~ 
vent de Saint £j éreme, de la Vüle du Mexiqué par 
le célebre D. ¿Jofeph de Montoro, un des plus 
grands poetes du fiécle pajfé enEfpagne, o \ 

•La Mexicana Mufa, hija eminente 
De Apolo, y que las nueve mas divina, 
Porque fueífe d e l f o l la Benjamina 
Le nació en la vejez de fu poniente. 
Que fútilJ fí difeurre í que eloquente 
Si razona, fi habla, que ladina! 
Y fi canta de amor, cuerda es tan fina, 
Que no fe oye rozado en lo indecente. 
Unica poetiza, eífe talento / 
(Que no le defprecias, que le empleas) 
Aun la envidia mi amor, que es lynce á tiento! J 

OI en 
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Oí en hora buena peregrina feas 
% Por. tí vago tal vez mi peufamiento 

Se encontraffe contigo en fus ideas. 

D u m e m e M o» ti t b r o 

v R o m a n c e » 

CSitp^ras Europeas, las doradas • 
Cuerdas templad, y el delicado pulfo 
Pruebe á ver fi acompaña un nuevo affombro¿ 
Que es numérica voz del nuevo mundo. 

¡ Sagrados Vates debaos el prodigio, 
Que en eftas breves lineas os anuncio, 
Todo el cuidado, y el primor de atentos. 
Si os cabe en la deforden de confuíos. 

Una müger baldona afeminados 
Los faftidicos partos mas robuftos 
Que a luz dieron Horneros, y Virgilios", 
Perfios, Lucanos, Sénecas y 'Pulios, ~" 

Una müger para animar conceptos, 
Que no fe dexa en la queftion de bultos $ 
Emendando el error de Promethéo, 
Kepite el riefgo, pero logra el hurto» 

Hurto dixe, y los es, que tanto fuego 
De la Delphica llama y tan fin humo, 
Mejor fe enciende en la elección del rapto 
Que fe atiza en la fuerza del influxo» 

Una müger, del bipartido monte, 
L a cumbre huella, y no corona el ttiumphOí 
Porque no halla laurtí tan elevado 
Que no fea mas alto fu cothurno. 



Chreftomathie Efpagnole. 

Allá, donde parece a nueftros ojos* 
Que al tramontar fu inaccefíible curfo; 
Defpeña Phebo el refulgente carro, 
Que cada dia es cuna, y es fepuícro. 

Allá, donde en los fenos de los montes* 
Que el codiciofo afán dexa infecundos, 
Solo fe afpira á que propagñe Apolo 
Las civiles tareas de Mercurio. 

Allá, que no debió á la vacilante 
Délo el natal hofpicio, y que fu adulto • 
Veterano pulfar fueña excedido; 
Si no rompió la lyra , la depufo. ¡ , 

N o rota, pues, cedida d mejor mano, 
L a atienda el Orbe, y oiga en contrapunto 
Elevadas las voces á unos fignos, 
Que fon, aun íiendó graves, mas que agudos* 

Oiga la perfección de los fonidos, 
Claufulas, y cadencias, de tan puro 
Enthufiasmos, que afinan en el accento, 
Halla la confonancia del impulfo. 

Oiga de Julia defperdidos breves, 
E n que el character de fu eftado impufo 
L a ley, con que difpenfa pretendidos, 
Y a que no fus cuidados, fu» descuidos. 

Oiga, Celebre, admire,,pafme, y juzgue 
(Quando en eftos fragmentos tan maduros, 
Sazonados efquilmos le dá el ocio) 
Qual fera la cofecha de fu eftudio? 

Goza, o felice America, efíe nuevo 
Ignorado theforo, que difufo 
Y a en la noticia, vale el nuevo aplaufo 
Con que el relio del orbe fe hace tuyo. 

í« Son?.* 
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$ o n e \ & ¿ - V * ; 

O» «.'«ra dans te fonnet le premier trait da génie 

dfnóúkfemme poete oü elle fe plaint de la for­

tune : et infinue fon auerjion aux vices, et jujiijig 

fon amufement avec les Mufes» 

E n perfeguirme, Mundo, que inrereflas-? 
E n que té ofendo? quando folo intento 
Poner bellezas en mi entendimiento,^ * 
Y no mi entendimiento en las bellezas? 
Y o no eftimo theforos, ni riquezas, 
Y affi, liempre me caufa mas contento. 
Poner riquezas en mi entendimiento;;*' 
Que no mi entendimiento en las riquezas. , 
Yfti'no3'-eftimo hermofúra, que vencida, 
Es defpojo civil de las edades; 
N i riqueza me agrada fementida: 
Teniendo por mejor en mis verdades, 
Confumir vanidades de la vida, . 
Que, confumir la vida en vanidades. 

' ;*•'••';-.- -.»*-"'- • " . wf_}T tüi • cu;' .-s 

¡ S o n e t o , f 

Dans le fonnet, elle] temoigne fon reffenthneét contre 

les applaudiffemens á fon génie* ... '., , 

1 an grande (ay hado!) mi delito ha fido ? 
Que por caftigo dei«l, o por tormento, 
No bafta él que adelanta el penfamiento, 
Sino el que le previenes al oido? 
Tan fevero en mi contra has procedido, 
Que me perfuado de tu duro intento, 

A que 
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A que folo me. difte entendimiento, 
Porque fuefle mi daño mas crecido. 
Difterae apiaufos, -para roas baldones, 
Subir me hiejile^para penas taíes; 
Y aun pienfo, quf me dieron tus traiciones, 
Penas á mí defdirha definíales; ' 
Porque viéndome rica de tus «dones » 
Nadie tuvieffé laftíma á mis malee, . 

, S o n e t o . 

Dans ce fonnet elle tache de dementir les ¿loges, que 

la vérite a itifcrit á un de Jes fovtruits, ce qu'elle 

nomme pafflion. .\ 

Efte que ves, engaño colorido. 
Que, del arte ohVntando los primores, 
Con falfos fylogifmos de colores 
E s cautelólo engaño del fentido: 

Efte, en quien la lifonia ha pretendido 
Ex« ufar de los años los horrores, 
Y venciendo del tiempo los rigores 
Tríumphar de la vejez, y del olvido ¡ 

Es un vano artificio del cuidado; 
Es una flor al viento delicada. 
Es un re/guardo inútil para ei hado; 

Es una necia diligencia errada; 
E s un afán caduco; y bien mirado, 
Es cadáver, es polvo, es fombra, es nada. 

T 4, Soneto. 
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S o n e t o , ¡ * " '"•» 

Dans ce fonnet elle dit qu'on doit ptutot aimer la 
mort, que s'expofer aux outrages de la vieillejfe. 

M i r ó Celia una rola, que en el prado 
O (tentaba feliz la pompa vana, 
Y con afeites de carmin, y grana 
Bañaba alegre el roftro delicado; 

Y dixo: goza, fin temor del hado, 
E l curfo breve de tu edad lozana; 
Pues no podrá la muerte de mañana 
Quitarte lo que huvieres oy gozado: 

Y aunque llega la muerte prefurofa, 
Y tu fragranté vida fe te aleja 
No lientas el morir tan bella y moza: 

Mira que la experiencia te aconfeja. 
Que es fortuna morirte fiendo hermofa, 
Y no ver el ultrage de fer vieja. 

S o n e t o . 

Elle réfout la queftion fi c'eft une peine plus cuifan. 
te, aimer, ou hair dans me correfpondance amou-
reufe. 

Q u e no me quiera, Fabio, al verfe amado, 
' * Es dolor, fin igual, en mi Cernido: 

Mas, que me quiera Sylvio aborrecido, 
Es menor mal, mas no menor enfado. 
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Que fufrimiento no eftará canfado, 
Si fíempre le refuenan al oído 
Tras la vana arrogancia de un querido, 
E l caufado gemir de un defdeñado? 

Si de Sylvio me canfa el rendimiento 
A Fahio canfo, con eftar rendida: 
Si defte bufeo el agradecimiento, 

A mi me bufea el otro agradecida: 
Por activa, y pafliva es mi tormento, 
Pues padezco en querer, y en fer querida; 

6. 

S o n e t o . 

gue Camouv d'un Jad objet efl. raifonnabie, ét eén» 

venable. 

Fabio, en el fer de todos adoradas, 
Soá todas las beldades ambiciofas, * 
Porque tienen las aras por ocio fas, 
Sino las vén de victimas colmadas: 

Y afli, fé de un folo fon amadas, 
Viven de la Fortuna querellólas; 
Porque pienfan, qué mas que fer bermofaa, 
Conftituye Deidad el fer rogadas. 

Mas yo foi en aquello tan medida, 
Que en viendo á muchos, mi atención zozobra; 
Y folo quiero fer correspondida 

De aquel que de mi amor réditos cobra; 
Porque es la fal del gu io el fer querida, 
Que daña lp que falta, y lo que fdbra. 

7. Soné* 
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S o n e t o . * 
JBte adoucit 14a fentiment jaioux paria vhétatique 

des lannes. 

tarde, mi bien, qtiando re hablaba, 
Como en tu roftro, y tus acciones vía» 
Que con palabras no te perfuadia, 
Que el corazón me vieiTes defcaba: 

Y Atwor, que mis intentos ayadaba. 
Venció lo que impolíible parecía; 
Pues entre el llanto,, que el dolor vertía» 
E l corazón ¿eshecho deftilaba. % 

Baile ya de rigores, mi bien, baile, 
No te atormenten mas zelos tyranos; 
N i el v i l rezelo tu quietud contralle, 

Con fombras necias, con indicios vinos; 
Pues ya en liquido humor, vi He, y tócame 
M i corazón deshecho entre tus manos. 

S o n e t o. \ 
Vaction heroique de Lucrece. 

O famofa Lucrecia, gentil Dama, 
De cuyo enfangrenrado noble pecho, 
Salió la fangre. que extinguió, á defpeeho 
Del Rey injurio, la lafciva llama í 

O con quanta razón el mundo aclama 
T u virtud, pues por premio de tal hecho, 
Aun es para tus fiénes cerco eftrecho 
L a amphííima corona de tu fama! 

Pero, 
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Pero, fí el modo de tu fin violento 
Puedes borrar del tiempo, y fus annales; 
Quita la punta del paxial Sangriento, 

Con que pufifte fin a tantos males. 
Que es mengua de tu honrado Sentimiento 
Decir, que te ayudafte de puñales. 

9» 
Nouveíle Louange du méme fait. 

Intenta de Tarquino el artificio 
A tu pecho, Lucrecia, dar batalla; 
Y a amante llora, ya modefto calla; 
Y a ofrece toda el alma en facrificio: 

Y quando pienfa ya", que mas propicio 
T u pecho á tanto imperio fe avafalla; 
E l premio, como Sifypho, que halla, 
Es empezar de nuevo el exercicio. 

Arde furiofo, y la amorofa thema 
Crece en la refiftencia de tu honra, 
Con tanta privación mas obftinada: 

O Providencia de Deidad fupréma! 
T u honeftidad motiva fu deshonra; 
Y tu deshonra té eterniza honrada! 

. . 10. 

S o n e t o . 

Elle confronte Pamour avec le feu matériel, et veut 
trouver des rémijjions à celui-ci, à l'occafiom du 
récit du Jueces de Porcia. 

Que paillon, Porcia, que dolor tan ciego 
Te obliga à fer de ti fiera homicida? 

T 3 O en 
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0 en que te ofende tn innocente vida, • o-* 
Que ajii le das batalla, á fangre, y fuego ? 

Si la fortuna airada al judo ruego 
De tu efpofo fe mueftra endurecida; 
Baílale el mal de ver fu acción perdida: 
No acabes con tu vida fu foiiiego. 1 1 

Dexa las brazas. Porcia, que mortales 
Impaciente tu amor elegir quiere; 
No al fuego de tu amor el fuego iguales: 

Porque l i bien de tu paífion infiere* 
Mal morirá á las brafas materiales, 
Quien a las llamas del amor no muere. 

Dans ce poème Soeur ¿juana confronte lies deux tri* 

omphes des deux Egyptiennes, Savoirt Cleopatre, 

et ¿a glorieufe Martyre Ste. Catherine. 

U n afpid al blanco pecho* 
Aplica amante Cleopatra : 
O que excufado era el afpid, o 
Adonde el amor efiaba ! 
A y , que lafiima L ay Dios ï \ i í f \ 

A y , que defgracia ! 

Pero heroica descendiente 
De fu generóla rama, . 

, De mejor amor herida _% 

Afpfra à muerte mas alta, 
Pero no muere quien 

De amor no acaba. 

Eí feno ofrece al veneno 
t L a valerofa Gitana 

- » Que 
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Que no fíente herir el cuerpo 
L a que tiene lierida el alma. 
Que en quien lo mas perece, 

L o menos falta. V V T \ 

Amor, y valor imita: 
Pero mejora la caufa ; 
Catharina, porque fea 
L a imitación con ventaja. 
Que quien por Chrifto muere 

L a vida alarga. 

Porque no triumphafíe Augufto 
De fu beldad foberana, ' ' , 
Se mata Cieopatra, y precia 
Mas que fu vida, la fama. 
Que muerte mas prolixa 

Es fer efclava. ,¿ 

Affi Catharina heroica 
L a ebúrnea entrega garganta 
A l filo, porque el infierno 
No triumphe ¿e fu conftancia. 
Y alíi, muriendo triumpha 

De quien la mata. 

Infamia en Cieopatra, ó muerte, 
L a dulce vida amenazan t 
Pero ella elige por menos v 
Mal la muerte, que la infamia; 
Porque mas que la vida 

E l honor ama: 

Affi mejor Egypcia, / 
A las cortantes navajas 
Ofrece los miembros bellos, 
Y al triumpho afpira gallarda 
Y por medios de muerta 

L a .vida alcanza. 
T 4 

12* Co« 
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15» 

C o p l a s , 

A Vhonneur de la fnsdite Martgre. 

Y a fueflé vanidad, ya providencia, 
E l Philadelpho invicto Toiomeo, 
Traduxo por fetenta y - os varones 
La ley (agrada en el idioma Griego. 

Quífo Dios, qu" d bielTe a fu cuidado 
L a pureza del Viejo T. ftamento 
L a Igleíia, y que emendarte por fus libros 
L o que en fu original vició el Hebreo. 

Mas porque (ó Cirios!) porque á un Rey pagano 
Concedió Dios tan alto privilegio, 
Como hacerlo cuftodio foberano 
De la profundidad de tus leemos ? 

O Providencia altiífima.' quien duda, 
Que íolo fue por afceuuiente re 
De Catharina, en quien la ley de Gracia 
Su defenfa miró, y fu cumplimiento? 

Porque fi de Moyfes confervo Egypto 
E n fu traducción pura los preceptos, 
También en Catharina miniftraffe, 
Quien defendieile les del Evangelio. 

Que mucho, fi la cruz, que por oprobrio 
Tuvo Judea, f el Romano Imperio, 
Entre fus geroglyphh.os Egypto, 
De fu Serapis adoró en el pecho? 

Heredo Catharina con la fangre 
(Aunque en viciado culto) ardiente aefo 

De 
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De la ley, y la cruz, y Dios en ella 
Reduxo lo viciado á lo perfeeto. •• 

Fue de cruz fu martyrio: pues la rueda 
Hace con dos diámetros opueftos 
De la cruz la figura foberan% \ 
Que en quatro fe divide ángulos rectos. 

Fue en fu circulo puefta Catharina: 
Pero no murió en ella, porque fiendo 
De Dios el geroglyphico infinito, 
En vez de topar muerte, halló el aliento. 

Goza Egypto dichofo efle florido 
De tantos regios arboles renuevo, 1 

Si en una fola Alexandrina rola 
Te ha concedido Dios verano eterno. 

13* 

C o p l a s . 

Victoire de Catherine contre les cinquante PhUofo. 
phes. 

D e una muger fe convencen -
Todos IOS labios de Egypto, 
Para prueba de que el fexo , K -
No es eííencia en lo entendido. -

Prodigio fue, y aun milagro: 
Pero no eftuvo el prodigio 
E n vencerlos, fino en que • 
Ellos fe den por vencidos. 

Qué bien fe vé que eran fabioa 
E n confeflarfe rendidos! 
Que es triumpho el obedecer 
De la razón el Dominio. 

T s Las 
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Las luces de la verdad 
No fe obfcurecen con gritos; 
Que fu eco fabe valiente 
Sobrefalir del ruido. 

No fe avergüenzan les Cabios 
L e mirarfe convencidos; 
Porque faben como fabios, 
Que fu faber es finito. 

Eftudia, arguye, y enfeHa, 
Y es de la Iglefia fervicio. 
Que no la quiere ignorante 
E l que racional la hizo. 

O que foberbíos vendrían 
A l juntarlos Maximino! 
Mas falieron admirados 
Los que entraron prefumídos. 

Vencidos, con ella, todos 
, " . " L i a , vida dan al cuchillo. 

O quarito bien fe perdiera 
Si docta no huviera fido! 

Nunca de varón iluftre 
Triumpho igual habernos vifto; 
Y es que quifo Dios en ella 
Honrar el fexo femíneo. 

Ocho, y diez vueltas el fol 
E r a el efpacio florido 
De fu edad: mas de fu ciencia 
Quien podra contar los figlos? 

Perdiófe (o dolor)! la forma 
De fus doctos fylogifmos: 
Pero, los que no con tinta, 
Dexó con fu faagre efcritos. 

14. Re-
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14. a :m ' * . 
R e d o n d i l l a s . * 

A un Chevaltevy qui dit, qu'une femme par fon 
amour eüe devient plus be lié* * " 

fe* „ „ p i n ¡ o „ « e „ 0 ¿ , ^ 
Que en lo común, fi fe apura 
No admiten por hermofura, 
Hermofura enamorada. 

TPues fi hacen d e i a extraneza. 
E l atractivo mas grato, ' , » 
Es el agrio de lo ingrato 
L a fazon de la belleza. 

Porque gozando exenciones 
De perfección mas que humana, -
L a acredita foberana 
L o libre de las palfiones. 

Que no fe conferva bien, 
N i tiene feguridad 
L a rofa de la beldad, 
Sin la efpina del defden. 

„ -í * * • - :,„. i 
Mas fi el amor hace hermofas, •(» 

Pudiera excufar ufana /, 
Con merecer la manzana -
L a contienda de las Diofas. 

Belleza llegó á tener 
De mano tan generofa» / 
Que dices, que feré hermofa, 
Solamente con querer. 

Y afli en la l id contenciofa 
Fuera fiempre la triumphante; 

Que 
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Que pues nadie tan amante, 
Luego nadie tan hermofa. 

MO\ •«••' Mas*, fi,-de amor et primor 
L a belleza me affegura»,,, S i ̂  
T e deberé la hermofura, 
Pues me caufas el amor. ..„, u 

Del amor tuyo confio 0 í , ? 

L a beldad, que me atribuyo; 
Porque fieudo obíequío tûyo, 
Reinita en provecho mió, 

Pero à todo fatizfago, 
Con ofrecerte de nuevo 
L a hermofura , que te debo, 
Y el amor, con que te pago. 

15. } a; 
Dans ce poëme fuivant foeur Igjfuana accufe. I- hydro. 

pifie de beaucoup de fciencc, qu'elle craint même 
inutile à favoir, et nuifible à la vie et à i' ame. 

Fingamos, que. foi feliz, A.- , 
Trífte penfamiento, un rato; 

, Quizá podréis perfuadirme, 
Aunque yo fepa, lo contrario. 

Que, pues folo en la aprehenfion. * » 
Dicen, que eftríban los daños; 
Si os imaginais dicbofo, f 

No feréis tan defdichado. 

Sírvame el entendimiento 
Alguna vez de defcanfo, 
Y no fiempre efté el ingenio 
Con el provecho encontrado. 

/ ) Todo 
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Todo el mundo es opiniones, 
De parecerse; Wtf "varios, • f ) \ : 

Que lo que el uno, que es negro, 
E l otro prueba, que es blanco. 

A unos íirve de atractiva 
L o que otro concibe* enfado; 
Y lo que efte por a l iv iaL" ' 
Aquel tiene por trabajo.^ 

E l que eftá trifte, cenfura 
A l alegre de liviano, 
Y el, que eftá alegre, fe burla, 
De ver al trifte penando. ' , r" : i l i 

Los dos Philofophos Griegos 
Bien efta verdad probaron 
Pues, lo que en el uno 'frW^/ 

Caufaba en el otro flaneó0 

Celebre fu opoíicion 
Ha fido, por ligios tantos, 
Sin que qual acertó, efté 
Hafta ahora averiguado. 

Antes A fus dos banderas, 
E l mundo todo ahilado, 
Conforme el humor le dicta» 
Sigue cada qual el bando: 

Uno dice que de rífi 
Solo es digno el mundo vario j 
Y otro que fus infortunios 
Son folo para llorados. 

Para todo fe halla prueba» 
Y razón, en que fundarlo; 
Y no hai razón para nada,» 
De haber razón para tanto. 
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Todos fon iguales jueces, 
Y fien do iguales, y v ir ios; \ 
No hai quien pueda decidir, 
Qual es lo mas acertado. 

Pues fi no hai quien lo Sentencie, 
Porque pcnfais, vos, errado, . 
Que os cometió Dios á. vos 
L a decífion % los cafosf 

O porque contra vos mifmo, 
Severamente inhumano, 
Entre lo amargo, y lo dulce, 
Queréis elegir lo amargo ? 

Si es miq mi entendimiento, 
fPorque fiempre he de encontrarlo, 
Tan torpe para el alivio, 
Tan agudo para el daño! 

E l diícurfo es un acero, 
Que firve por ambos cabos; 
De dar muerte por la punta 
Por el pomo, de refguardo. 

Si vos, habiendo el peligro^ 
Queréis por la punta ufarlo, - -
Que culpa, tiene el acero 
Del mal ufo de la mano? 

No es faber, faber hacer 
Difcurfos fútiles vanos; 
Que el faber confifte folo 
E n elegir 10 mas fano: 

Efpecular las defdichas, 
Y examinar los prefagiosj 
Solo firve de que el mal 
Crezca con anticiparlo. 
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E n los trabajos futuros, ;j 
L a atención futilizaodo 
Mas formidable, que el riefgo. 
Suele fingir el amargo. 

Que feliz es la ignorancia 
Del que, indoctamente fabio 
Halla, de lo que padece, 
E n lo que ignora, fagrado!.... 

No fiempre fuben feguros # 
Vuelos del ingenio ofiados, 
Que bufean trono en el fuego, 
Y hallan fepulcro eñ el llanto. 

También es vicio el faber; 
Que fi no fe va atajando, 
Quanto meaos fe conoce, 
Es mas nocivo el eftrago. 

Y fi el vuelo no le abates; 
En* futilezas cebado / i 

Por cuidar» de lo curiofo,', 
Olvida lo neceffario. 

Si culta mano no impide , 
Crecer al árbol copado; 
Quitan la fubftancia al fruto 
L a locura de los ramos. 

Si andar a nave ligera. 
No eftorba laftre pefado; 
Sirve el vuelo de que fea 
E l precipicio mas alto. 

E n amenidad inútil 
Que importa al florido campo. 
Si no halla fruto el Otoño, 
Que oliente flores el Mayo? 



' i- ' V • • 

3 0 4 Chreftomathic Efpagnole 

De que le lirve al ingenié * 
E l producir muchos partos, 
Si a la multitud fe ligue 
E l malogro de abortarlos? 

Y á efta defdicha, por fuerza 
Ha de feguirfe el fraralfo, 
De quedar el que produce,»*» 
$i no muerto, laftimado. 

E l ingenio es como el fuego, 
Que con la materia ingrato; 
Tanto la» con turne mas, 5 

Quanto él fe oftenta mas claro. 

Es de fu proprio SéSor „ 
' Y a n rebelado vafallo 

Que convierte én fus ofenfas 
Las armas de & refguardo. 

Efte peííimo exercicio 
Efte duro afán pefado, 
A los hijos de ios hombres 
Dio Dios, para exer citarlos. • 

Que loca ambición nos lleva, 
De nofotros olvidados? 
Si es para vivir tan poco. 
De que íirve faber tanto? 

O fi como hai de faber 
Huviera algún feminario. 
O efcuela, donde á ignorar 
Se enfeiiaran los trabajos. 

Que felizmente viviera. 
E l que ¡locamente cauto 
Buriata las amenazas 
Del infíuxo de los aftrosI 
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Aprendamos à ignorar , i 
Penfamientos, pues hallamos, • 
Que quanco añado al difcurfo, 
Tanto le ufurpo à los años. 

Félicitation à un jeune homme qui a reçu le laurier • 
de Docteur. < 

Vifta tus ombros el verdor lozano/ 
Joven, con que tu ciencia te laurea 
Y puefto en ellos dignamente fea 
índice de tus méritos ufano! 

Corone tu difcurfo Soberano 
L a que blanda tus ñeñes 1 i lonjea, 
Infígnia literaria, en quien fe emplea 
E l flamante fepulcro de un guíano. 

O que enfeiïanza llevan efcondida 
Honrofos los halagos de tu fuerte 
Donde defpierta la atención dormida! 

Pues effe verde honor, fi bien fe advierte, 
Mientras mas brinda guftos à la vida t 

Mas ofrece recuerdos à la muerte. 

17. 

R o m a n c e » 

Elle rüifonne avec une ingénuité Spirituelle, fur la 
pafjion de la jaloufie 4 elle montre que cette paffion 
ejl le /entier unique pour trouver íamour ; et elle 
contredit à un problème de D. $ofeph Montoro, 
un des plus celebres Poetes dejon fiecle. 

S i es caufa Amor productivo 
De diverfidad de afectos, 

U Que, 
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Q u e , con producirlos todos, 
Se perfecciona á l i mifmo: 

Y , fi el uno de los mas 
Naturales, fon los zelos; 
Como fin tenerlos, puede 
E l amor eftar perfecto? 

Son ellos, de que hai amor. 
E l figno mas manifiefto: 
Como la humedad del agua 
Y como el humo del fuego. 

No fon (que dicen) de Amor 
Baftardos hijos grofferos; 
Sino legítimos, claros, 
Suceffores de fu Imperio. 

Son crédito, y prueba fuya; 
Pues folo pueden dar ellos 
Authenticos teftimonios, 
De que es amor verdadero. 

Porque la fineza, que es 
De ordinario el theforero 
A quien remite las pagas 
A m o r , de fus libramientos; 

1 -

Quantas veces, motivada 
De otros impulfos diverfos, 
Executa por de amor 
Decretos del galanteo? 

E l cariño, quantas veces, 
Por dulce entre tenimiento 
Fingiendo quilates, crece 
L a mitad del julio precio? 
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Y quantas mas. el difcurfo, 
Por oftentarfe difireto, 
Acredita por de amor 
Partos del entendimiento? 

Quantas veces hemos vifto 
Distrazada en rendimientos, 
A la propia conveniencia, 
A la thema, 6 al empeño? 

Solo los zelos ignoran 
Fabricas de ungimientos. 
Que como fon locos, tienen 
Propiedad de verdaderos. 

Los gritos que ellos dan, fon, 
Sin* dictamen de fu dueño, 
N o , ilacones del difYurlo; 
Sino, abortos del tormento. 

Como de razón carecen. \ 
Carecen del instrumento, 
De fingir, que a quefto foio 
Es en lo irracional bueno. 

Desbocados exercitan 
Contra fi el furor violento; 
Y no hai quien quiera en fu daño 
Mentir fino en fu provecho, 

Del phrenetico, que fuera 
De <u natural acuerdo, 
Se defpedaza; no hai quien 
Juzgue, que finge el extremo. 

En prueba de efta verdad 
Mirenfe quantos exempios, 
E n bibl oihetas de figios, 
Guarda el archive del tiempo* 

U % A Didcr 
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A Dido fingió el Troyano, 
Mintió á Ariadna Theféo 
Ofendió á Minos Pafyphe, 
Y engañaba á Marte Venus, 

Semiramis maltó á Nin*©? 
Helena deshonró al Griego, 
Jafon agravió á Medea, 
Y dexó a Olynspia Víreno. 

Perfabe engañava S Uírias 
Dalida al Caudillo Hebreo, 
Ja el a l i f a r a horrible, 
Judith a Holophernes fiero. 

«Ellos, y otros, que moftrabaa 
Tener amor, fin tenerlo, 
Todos fingieron emor, 
Mas ninguno fingió zelos. 

Porque aquel puede fingirte 
Con otro Color, mas ellos 
Son It '̂pTueha del amor. 
Y la pruéva de fi mesmos*. 

Si ellos no tienen mas padre, 
Que el amor; luego fon ellos 
Sus mas naturales hijos, 
Y mas legítimos dueños. 

Las demás demoftraciones, 
Por masque finas las vemos, 
Pueden no mirar á amor, 
Sino á otros varios refpectos. 

Ellos folos fe han con él, 
Como la caufa, y efecto; 
Hai zelos? luego hai amor: 
Hai .amor? luego habrá zélos. 
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De, Ja; fjfvre ardiente fuya -
Son el delirio mas cierto; , ^ ' " 
Que, como eftán fin fentído,, 
Publican lo mas-feereto. : - ;{.,h' f 

E l que no los fíente amando» > 
Del indicio mas pequeño, .-
E n tranquilidad de tibio, f , .•<-* 
Goza bonanzas de necio. 

Que affegurarfe en las dichas^.; £ 
Solamente puede hacerlo ^..v v""^ - ' 
L a villana confianza •', . , . - :;, 
Del propio merecimiento» . . r %'í 

Bien fe, que tal vez furiofosf¡ f ; 
Suelen paffar defatentos, • ' : 
A profanar de lo amado . - - >' s 
Ofadamente el refpero. - r. >.{,, 

Mas np^ej!efto effencia fuya, 
Sino un accidente annexo. 
Que, tal vez lo acompaña, % , 
Y tal vez dexa pf-Jhacerlo. ,, t 

Mas doi que fiempre: aun de viera 
E l mas foberano objeto, . 
Por la prueba de lo fino,0,0„r ...v^ 
Perdonarles lo granero. •Jíu*LP^it:- ¿~;>> 

Mas no es, vuelvo á repetir, q 
Precifo, qué el penfamiento 
Paffe a ofender del decoro 
Los fagrados privilegios. 

Para tener zelos, baila 
Solo el temor de tenerlos; 
Que ya eftá fintiendo el daño, 
Quien eftá fintiendo el riefgo. 

ü 3 Temer 
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Temer yo, que haya quien quiera, 
Feftejar á quien feftejo; 
Afpirar á mi fortuna, >' 
Y folicitar mi empleo ; ^ i » *4, ! « 

No es ofender lo que adoro. 
Antes es un alto aprecio 
De penfar. que deben todos 
Adorar lo que yo quiero. 

Y efte es un dolor precifo, 
Por mas que divinó el dueño, 
Affgure en confiscas, 
Prerogativas dé exemptO. 

Decir, que efte no efcuidado, 
Que llegue á defaffomVgo; 
Podrá decirlo h boca; • ' *•'• 
Mas no comprobarlo el pecho. 

Perfuadirme, á que es ltfonja 
Amar lo que yo apetezco, 
Aprobarme la elección, 
Y calificar mi emplea; 

A quien tal tiene a lifonja, 
Nunca le falte efte obfcquiot 
Que yo juzgo* que aquí foio 
Son duros los lifongeros. 

Pues folo fuera, a poder 
Conten^rfe eftos afectos 
E n la linea del aplaufo, 
O en el coto "del cortejo. 

Pero quien con tal medida 
Les podrá tener el freno. 
Que no rompan desbocados 
E l alacrán del confejo? 



Chreítomathíe Efpagnote; § 1 1 

Y aunque ellos en fi no paffea 
E l termino de lo cuerdo; 
Quien lo podrá perfuadir, 
A quien los mira con miedo? 

Aplaudir lo que yo eftimo} 1 

Bien puede fer fin intento 
Segundo; mas quien podrá 
Tener mis temores quedos? 

Quien tiene enemigos, fuele» 
Decir, que no tenga fuefío; % 

Pues como ha de foffegarfe j 
E l que los tiene tan ciertos? 

Quien en frontera enemiga» 
Defcuidado ocupa el lecho 
Solo parece que quiere, 
Ser del contrario tropheo. 

Aunque inaccflííble fea 
E l blanco, fi los flecheros' 
Son muchos, quien allegara, 
Que alguno no tenga acierto ? 

Quien fe alienta á competirme 
Aun en menores empeños, 
Es un dogal, que compone 
Mis ahogos de fu aliento. 

Pues que ferá, el que pretende 
Excederme los afectos, 
Mejorarme las finezas, 
Y aventajar los defeos? . 

Quien quiere ufurpar mis dichas?] 
Quien quiere ganarme el premio? 
Y quien en galas del alma 
Quiere quedar mas bien puefto? 

ü 4 Quiea 
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Quien, para fu exaltación. 
Procura mi abatimiento ? 

% Y quiere ^comprar fus glorias : 
A coña de mis defprecios? i 

Quien pretende, con los füyos, 
Deslucir mis fentimientos? 'Ú« ** ^ 
Que en los defaires del alma 
Es el mal fenfiole duelo? 

A l que elle dolor no llega, 
A l mas refervado fenoi 
Del alma, apuefte infenfibles 
Competencias coa el hielo 

L a confianza ha de fer ; 
Con proporcionado medio; 
Que dexe de fer modeftía, 
Sin paflar á fer deípejo. 

E l que es difcreto, á quien ama 
Le ha de moftrar, que el rezelo 
L o tiene en la voluntad, 
Y no en el entendimiento. 

Un^fconf iat de fi -r • ^ •.<* 
Y un eftar fiempre temiendo, . . * . 
Que podrá exceder al mió 
Qualquiera mérito a geno: 

Un.temer que lá fortuna ; ¡ 
Podrá, con airado ceño, 
Despojarme, por indigno 
Del favor, que no merezco. 

fío folo no ofende, antes 
Es el efmalte mas bello 
Que a las joyas de lo fino, 
Les puede dar lo difcreto. ~ 

Y aun-
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Y aunque algo exceda la queja, 
Nunca queda mal, fupuefto, 
Que es gala de lo Sentido, 
Exceder de lo modefto. 

L o atrevido en un zeíofo, 
L o irracional, y lo terco. 
Prueba es de amor, que merece 
L a beca de fu Colegio. 

Y aunque mueftre, que fe ofende; 
Y o fé, que por allá dentro, 
No le peía á la mas alta 
De mirar tafea extremos. 

L a mas airada Deidad, 
A l zelofo mas groffero, 
Le eftá aceptando férvidos, 
Los que riñe atrevimientos. 

L a que fe queja oprimida 
Del natural mas eftrecho, 
Hace oílentacion de amada, 
E l que parece lamento. 

De la triumphante hermofura 
Tiran el carro Soberbio, 
E l defdichado con quejas, > 
Y el zelofo con defpechos. 

Uno de fus Sacrificios 
Es efte dolor acerbo; 
Y ella ambiciofa no quiere 
Nunca tener uno menos. 

O doctiffimo Montoro, 
Affombro de nueftros tiempos,' 
Injuria de los Virgilios, 
Afrenta de los Horneros, 

Quandi 
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Quando de amor precindifte 
Efte inreparable afecto, 
C Preéifion que folo pudo 
Formarla tu entendimiento). 

Bien fe vé, que folo fue 
L a emprefla de tus talentos, 
E l probar lo mas difícil, 
N o perfuadir á creerlo. 

A l modo, que aquellos, que 
Sutilmente defendieron, 
Que de las nubes los ampos 
Se viften de color negro. 

De tu futileza fue 
Airofo, galán empeño, 
Sophíñica bizarría •- ! * 
De tu foberano ingenio. 

Probar lo que no es probable 
Bien fe vé, que fue el intento 
Tuyo, porque lo evidente 
Probado fe eítaba ello. 

Actídíftes al partido, 
Que hallarles mas indefenfo, 
Y á la opinión defvaiida 
Ayudarte, Caballero. 

Efte fue tu fin, y afít 
Debaxo de efte fupuefto. 
No es eftá, ni puede fer, 
Replica de tu argumento: 

Sino folo una obediencia 
Mandada de gufto ajeno, 
Cuya infirmación en mi 
Tiene fuerza de precepto. 

Confieflb, 
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Confieflb, que de mejor 
Gana figuiera mí genio 
E l extravagante rumbo 
De tu no hollado fendero. 

Pero, fobre fer difícil, 
Inaccesible lo has hecho; 
Pues el mayor imponible 
Fuera ir en tu fequimiento. 

Rumbo, que eftrenan las alas 
De tu remontado vuelo 
( Aun determinado al daño) 
No lo intentara un defpecho. 

L a opinión, que yo quería 
Seguir, feguífte primero; 
Díftenle zelos, y tuve 
L a contraria con tenerlos. 

Con razón fe refervó 
Tanto affunto á tanto ingenio; 
Que a fuerzas folo de Atlante 
Fia la efphera fu pefo.'» 

Tenia, pues, que £ configues 
Perfuadírla al univerfo 
Colgará el genero humano 
Sus cadenas en tu templo. 

No habrá quejofes de amor; 
Y en fus dulces prifíoueros 
Serán las cadenas de oro, 
Y no dorados ios yerros. 

Será la fofpecha inútil, 
Eftará ociofo el rezelo, 
Defterraráfe el indicio, 
Y perderá ef fer el miedo,' 
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Todo férá dicha, todo , :. • 
Felicidad, y contento. \ 3 P » . :r.$j¡y>, 
Todo venturas, y enfin 
Pafíará el mundo à fer Cielo. 

Deberanfe los mortales 
A tu valerdfb•ésf uerzof ;"í*«^'*>! 

L a mas dulce libertad 
Del mas fero cautiverio/* • 1 

Mucho te deberán todos 
Y yo mas qtto"fódofe,- deb©"" 
Las diferetas i ñ l t r ü t c i O n e a i • 
A las luces de tus verfOfi - '* 

Dalos à la eftampa, porque' § " 
E n charactéres e t e r n o s ^ : 
Viva tu nombre, y con él ; 

Se extienda al común provecho. 

-«"vii--.: •;: '.. ••*s\,í:y.* 
• -í - • Ig,. ..tí'e tv, 

G 1 O f 8 * ' i .Si • l 

Elle exhorte à connoitre les biens fragües. 

E n vano tu canto fuena;. , 
Pues no advierte en fu défdicha, 
Que ferá el fin de tu dicha, • 
E l principio de tu pena: * 
Eí loco orgullo refrena, ; 
D e que tan ufano eftás, .« 
Sin advertir, quando das , 
Cuenta al aire de tus bienes; 
Que fi ahora fdichas tienes, 

Pretto zélos llorarás. 
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E n lo dulce de tu canto 
E l jufto temor te avifa, 

ue en un amante no hai rifa, 
ue no fe alterne con llanto: 

No de defvanezca tanto 
E l favor, que te hallarás 
Burlado, y conocerás 
Quanto es necio un confiado 
Que fi oy bláfonas de amado 

Prefto zelos llorarás. 

Advierte, que el mifmo eftado, 
Que ul amante vcnturofo, 
L e conftituye dichofo, 
L e amenaza defdíchado: 
Pues lej lá tan alto grado. 
Por derribarle no mps: 
Y affi tu, que ahora eftás 
E n tal altura, no ignores. 
Que fi oy oftentas favores, 

Preño zelos llorarás. 

L a gloria mas levantada, 
Que amor á tu dicha ordena; 
Contémplala* como ajena*.. 
Y tenia, como preñada: 
N o , ru ambición engañad! * 
Pienfe, que eterno f>rás 
E n las dichas; pues verás 
Que hai afpíd entre las flores; 
Y que fi oy cautas favores 

Prefto zelos llorarás. 
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S o n e t o. 

JSfe preterid par un trait de fubtiiité forctr le dieta-
men que l'abferue efi un plus grand tourment 
que la jaloufìe. 

E l aulente, el zelofo fe provoca, 
Aquel con Sentimiento, ette con i r a ; 1 : • 
Prefume eñe la ofenfa, que no miraje 
Y líente aquel la realidad, que tocas 
Efte templa tal vez fu furia loca, 
Quando el difcurfo en fu favor delira; 
Y fin iutermilfion, aquel fufpira, 
Pues nada à fu dolor la fuerza apoca. 
Efte aflige dudofo fu paciencia; I 
Y aquel padece ciertos fus defvelos; 
Efte al dolor opone refiftencia; 
Aquel, fin ella, fufre defconfuelos : 
Y fi es pena de daño al fin la aufencía; 
Luego es mayor tormento, que los zélos. 

EUe écrit à fon maitre. 

Machinas primas de fu ingenio agudo 
A Archimedea, artífice famofo 
Raro renombre dieron de ingeniofo; 
Tanto el afán, y tanto el arle gudor 
Invención rara, que en el marmol rudo» 
No fin arte, gravó maravillólo « 
De fu mano fu nombre prodigiofo 
Entretejido 6n flocs eí efcudo 
0 1 affi permita él tííelo. que fe entregue 
Lynce tal mi atención en imitarte, 
Y en el mar de la ciencia affi fe anegue 
Vaxel que al difcurrtr, por alcanzarte 
Alcance, que el que à ver la hechura llegue, 
Sepa tu nombre dei primor del arte. 1 

20. De-
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D é c i m a s . 
Dans le petit poé'me Juivant eüe dit que le Jeut 

amour par ¿lection d'arbitre, eft digne d'une cor* 
refpondance raifonnabUfi 

A l amor qualquier curiofo 
Hallará una diftincion, 
Que uno nace de elección, 
Y otro tfb inttuxo imperiofo: 
Efte es mas afectuofo, 
Porque es el mas natural. 
Y aíü es mas fenübie: al qual 
Llamaremos afectivo,, 
Y ai otro, que es electivo, 
Llamaremos racional. 

Efte, á diverfos refpetos 
Tiene otras mil divifiones, 
Por las denominaciones, 
Que toma de fus objetos: 
Y afli, aunque* no mude efectos, 
Que muda nombre es llano: 
A l de objeto foberano, 
Llaman amor racional; 
Y al de deudos, natural, 
Y 11 es amiftad, urbano. 

Mas dexo efta diferencia, 
Sin apurar fu rigor; 
Y paitando á qual amor 
Merece correfpondencia t 
Digo, que es mas noble eífencia 
L a del de conocimiento: 
Que el otro, es un rendimiento 
De predfa obligación, 

X fojo 



'Chreftomathie Efpagnole, 

Y folo al que "es de elección 
Se debe agradecimiento. 

» Pruebolo: fi aquel que dice. 
Que idolatra una beldad. 
Con fu libre voluntad 
A fu paflion contradice; 
Y liamandofe infelice, 
Culpa fu eftrella de avara, 
Sintiendo que le inclinara. 
Pues fi en fu mano eftuviera. 
No folo no la quifiera, 
M a s , quizá, la defpreciura. 

Si pende fu libertad 
De un influxo Superior, 
Diremos que tiene amor, 
Pero no que voluntad: 
Pues fi ajena poteftad 
L o conftriñe á obedecer; 
No fe debe agradecer, , 
Aunque de fu pena muera, 
N i eftimar. el que la quiera; 
Quien no la quiere querer. 

E l que á las prendas fe inclina 
Sin influxo celeftiál, 
Es julio, que donde el mal 
Halle también medicina: 
Mas aquel que, le defttna 
Influxo que le atropella, >ís 

Y no la eftima por bella; , 
Si no porque fe inclinó 
Si fu eftrella le empeñó, ? . , 
Vaya a cobrar de fu eftrella.» 

Son en los dos los intentos 
Tan varios, y tal acciones 
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Que en uno hai veneraciones, 
Y en otro haï atrevimientos, 
Uno afpira à fus contentos, 
Otro no efpera el empleo^;,, L 
Pues íi tal variedad veo, 
Quien tan barbara ferá, 
Que ciega no admitirá 'V/un-
Mas un culte que un defeo? 

Quien ama de entendimiento, 
No fulo en amar da gloria, 
Mas ofrece la victoria4 • **» 
También del merecimiento, 

R e d o n d i l i a s f c , 
Dans ces redondillas elle eníeigne la maniere avec la 

quelle la beauté Jollicitée d'un amour importun 
puiffe le repouffer avec une intégrité fi obligeante, 
qu'elle rende agréable le dédain même. 

D o s dudas, en que efcogerV 
Tengo, y no fé à quai pretiera; 
Pues vos fentis que no quiérâ, 

' ' Y yo fentiera querer. • . -¿• .^ 

Con que, fi à quâlquiera lado 
Quiero inclinarme, es forzofo, 
Quedando el uno guftofo, 
Que otro quede dífguftado. 

Si daros güitos me ordena 
L a obligación, es injufto, 
Que por daros à vos gufto, 
Haya yo de tener pena. 
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* v ''.> ' \ 
Y no juzgo que habrá quien 

Apruebe Sentencia tal 
Como que me trate mal, 
Por trataros á vos bien. 

Mas por otra parte liento» 
Que es también mucho rigor, 
Que lo que os debo en amor, 
Pague en aborrecimiento. 

Y , aun irracional parece» 
Efte rigor, pues Ce infiere, 
Si aborrezco á quien me quiere, 
"Que haré con quien aborrezco? 

No fé como defpacharos» 
Pues hallo al determinarme, 
Que amaros es difguftarme, 
Y no amaros, diiguítaros. 

# Pero dar un medio jufto 
En éftas dudas pretendo, 
Pues no queriendo, os ofendo; 
Y querendoos, me difgufto. 

Y fea efta Ja feáfcencia 
Porque no os podáis quejar, 
Que entre aborrecer, y amar 
Se parta la diferencia. 

De modo que entre el rigor, 
Y el llegar á querer bien, 
N i vos encontréis defden, 
N i yo pueda hallar amor. 

Efto el difcurfo aconfeja; 
Pues con efta conveniencia 
N i yo quedo con violencia 
N i vos os partís con queja. 
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Y , que eftaremos infiero, 
Guñofos con lo que ofrezco; 
Vos, de ver que no aborrezco; 
Y o , de faber que no quiero. 

Solo eñe medio es bañante 
A a juñarnos, fi os contenta 
Que vos me logréis atenta 
Sin que yo pane á lo amante. * 

Y afli quedo, en mi entender,' 
Efta vez bien con los dos; 
Con agradecer, con vos; 
Con migo, con no querer. 

Que aunque á nadie llega á darfe 
E n efto, gufto cumplido; 
Ver, que es igual partido, 
Servirá de relignarfe. 

. . 32. 

S o n e t o . 

Müe dit que tes pleuvs font inevitables devant Pobjef 
quon aime. 

Mandas, Anarda, que fin llanto aniña 
A ver tus ojos, de lo qual fofpecho, 
Que el ignorar la caufa, es quien te ha hecho; 
Querer, que yo emprenda tanta conquifta. 

Amor, Señora, fin que me refina 
Que tiene en fuego el corazón deshecho, 
Como hace huir la fangre allá en el pecho,1 

Vaporiza en ardores por la viña, 

BolcaH 
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Bufcan luego mis ojos tu preferida, 
Que centro juzgan de fu dulce encanto, 
Y quando mi atención te reverencia, 

Los vífuales rayos entretanto, 
, Como haUen-en tu nieve refiftencia. 

L o que falió vapor, fe vuelve llanto. 

£íte rapporte évee jufieffe b tragedle de Pyratnus 
, et Tysbe. . ' C O Í I u*id ¿a ... ,1 

D e un funefto moral la negra fombra, 
De horrores mi l , ,y confuliones llena, 
E n cuyo hueco tronco, aun ©y, refuena 
E l eco, que doliente a Tysbe nombra; 

Cubrió la verde matizada alfombra,. 
E n que Pyramo amante abrió la vena 
Del corazón, y Tysbe de fu pena 
D i o la feñal, qué aun óy, el mundo alfombra. 

- ., • '. o 
Mas viendo del amor tanto defpecho 

L a muerte, entonces de ellos laíljmada, ; 
Sus dos pechos juntó con lazo eftrechó: 

Mas ay de la infeliz, y defdicbada, 
Que á fu Pyramo dar no puede el pecho*. 
N i aun por los duros filos de una efpada. 

Elle accufe de cruétítv diffimulée le fotdagement que 
dome VeSpéranee. •• * 

Diuturna enfermedad de fe«éfptranza. 
Que aíii entretienes mis canfados anos, 

m.: • •, * Y en 
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Y en el fiel de los bienes, y los daños. 
Tienes én equilibrio la balanza. 

Que fíempre fufpendida en la tardanza 
De inclinarfe, ne dexan tus engaños, 
Que lleguen á excederle en los tamaños 
L a defefperacion b confianza. 

Quien te ha quitado el nombre de homicida? 
Pues lo eres mas fevera, fí fe advierte, 
Que fufpeudes el alma entretenida, 

Y entre la infaufta, 6 la felice fuerte. 
No lo haces cu, por confervar la vida, 
Sino por dar mas dilatada muerte. 

25. 

G 1 o f a. 

Elle montre á ta beauté le pérü e'vident á*etre me» 

prifée aprés avoir été pojfédée. 

Rofa, que al prado encarnada 
Orientas prefuntuofa, 

» De grana, y carmín bañada; 

Campa lozana, y guílofa, 
Pero no; que fiendo hermofa, 
También leras defgraciada. 

26. 

D e c i r a a s * 

V e s de tu candor que apura 
A l alba el primer albor? 
Pues tanto el riesgo es mayor, 
Quanto es mayor la hermofura: 

X 3 . N o 
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No vivas de ella fegura: 
Que fi coníientes errada, 
Que te corte mano ofada, 
Por gozar beldad, y olor; 
E n perdiendofe el color, 
También ferás defdichada. 

Ves aquel que mas indicia 
D * feguro en fu fineza ? 
Pues no efiima la belleza 
Mas de en quanto la codicia i 
Huye la aftuta caricia, 
Que fi necia, y confiada, 
T e affeguras en lo amada; 
T e hallarás defpues corrida; 
Que en llegando á poffeida, 
También ferás defdichada* 

A ninguno tu beldad 
Entregues; que es finrazon, 
Que firva tu perfección 
De triumpho á fu vanidad? 
Goza la celebridad 
Común, fin verte empleada, 
E n quien, defpues de lograda, 
No te acierte á venerar; , 

.Que en fiendo particular 
También ferás defdichada. 

S o n e t o . 

Elle confole un jaloux, en épilogant la fuite des 
amours. * ' 

A m o r empieza por defaflbftlego, 
Solicitud, ardores, y defve los 

' Crece 
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Crece con riefgos, lances, y rezelos, 
Suftentafe de llantos, y de ruego, 

Doctrinanle tibiezas, y defpego. 
Con fer va el fer entre eugaríofos velos» 
Hafta que con agravios, 6 con zelos 
Apaga con fus lagrymas fu fuego, 

Su principio, fu medio, y fin es efte, 
Pues porque Alcino, íientes el defvio 
De Celia, que otro tiempo bien te quifo? 

Que razón hai de que dolor te cuefte? 
Pues no te engaño Amor, Alcino mió; 
Sino que llegó ya el termino precifq. 

Cenfwe mor ale á míe rofe, et en elle áfes jembia-

Rofa divina, que en gentil cultura, 
Eres con tu fragranté futileza 
Magifterio purpureo en la belleza,' 
EnfeSanza nevada a fa hermofura, 

Amago de la humana architectura, 
Exemplo de la vana gentileza, 
E n cuyo fer unió naturaleza 
L a cuna alegre, y trine fepultura: 

Quan altiva en tu pompa, prefumida. 
Soberbia, el riefgo de morir defdefías, 
Y luego defmayada, y encogida, 

De tu caduco fer das.muñías ferias. 
Con que con docta muerte, y necia vida, 
Viviendo engasas, y muriendo enfeuas. 

2 8 . 

bles. 

X 4 
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Raillerie à la même rofe. 

Señora Doña Roía, hermofo amago 
De quintas flores miran Sol, y Luna 
Como fi es Dama ya, fe eftá en la curfa» 
Y fi es Divina teme humano eitrago ? 

Como expueíla del cierzo al rigor vano 
Teme humilde el defden de la fortuna, 
Mendigando alimentos importuna 
Del turbio humor de un cenagofo lago? 

Bien fé, que ha de decirme, que el refpeto 
L e pierdo con m i mal limada prefa, 
Pues à fé , que me he vifto en harto aprieto ; 

Y advierta Vueftra merced. Señora Rofa, 
Que no le efcribo mas efte foneto, 
Que, porque todo poeta aquí fe roza. , 

¿ : 1 30. * " ' ' ' , . 
•y •' * • ' , 

Effets fort pénibles de P amour mais quelque grands 

qu ils foient n égalent pas les prérogatives de 

l'objet qui les caufe. . • i 

Vesme, Alcino, que atada à la cadena 
Pe Amor, paffo, en fus hierros arrojada, 
Mifera efdavitud, defefperada 
De libertad, y de confuelo ajena ? 

Ves de dolor, y anguftia el alma llena 
De tan fieros tormentos hftimada, 
Y entre las vivas llamas abrafada, t 

Juzgarfe por indigna de .fu peni? 

. - * ' Vesme 
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" y i i m e feguir fin alma un defatino» 
Que yo mifma condeno por eftrafío? 
Vesme derramar íangre en el camino. 

Siguiendo los veftigios de un engaño? 
M U Í admirado eftas pues, ves, Alcino ? 

^ Mas merece la caufa de mi daño. 

D e c i m a s. 

Veffort honorable de la raifon contre ta baffe ty-

rannie á" un amour violent.' J\\ 

D i m e , vencedor rapaz, 
Vencido de mi conftancia, 
Que ha, lacado* tu arrogancia 
Da alterar mi firme paz? , , 
Que aunque de vencer capaz, 
Es la punta de tu harnon 
E l mas duro corazón: 
Que importa el tiro violento, 
Si á pefar del vencimiento 
Queda viva la razón? 

Tienes grande fenorio, 
Pero tu jurifdiccion 
Domina la inclinación, 
Mas no paffa al albedrio: 
Y a , fi, librarme confio 
De tu loco atrevimiento; 
Pues, aunque, rendida liento, 
Y prefa la libertad, 
Se rinde la voluntad; 
Pero no el confen ti miento. 

« X 5 E " 
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E n dos partes dividida • ' - 1 

Tengo el alma en confufion, 
Una, efclava á la palíion. 
Y otra, á la razón medida: 
Guerra civil, encendida 
Aflige el pecho importuna; 
Quiere vencer cada una, ; 

Y entre fortunas tan varias 
Morirán ambas contrarias, 
Pero vencerá ninguna, 

Quando fuera amor te via, 
No merecí de ti palma, * 
Y oy, que ellas dentro del alma 
Es refluir valentía: 
Corrafe, pues tu -porfía, 
De los triumphos, que te ganO; 
Pues quando ocupas tyrano 
Él alma fin refiftíllo, 
Tienes vencido el caftillo, 
E l invencible el caftellano. 

Invicta razón alienta 
Armas contra tu vil faifa, 
Y el pecho efcorta campaña 
A b a t a l l a f a n g r i e n t a : ; i . .v 
Y ahí amor en vano intenta 
T u esfuerzo loco ofenderme; 
Pues podre decir al verme 
Efperar fin entregarme, 
Que confeguifte matarme, 
Mas no pudifte vencerme. 
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32.: 

L i r a s . 
Sentimens d'abfence. 

Amad© dueño mió, 
Efcucha un rato mis canfadas quejas, 
Pues del viento las fio, 
Que breve las conduzga á tus orejas j 
Si no fe defvanece el trifte accento, 
Como mis efperanzas, en el viento. 

Oyeme con los ojos, 
Y a que eftán tas diftantes los oidos, 
Y de aufentes enojos, 
E n ecos de mi pluma mis gemidos: 
Y ya que á tí no llega mi voz ruda. 
Oyeme fordo, pues me quejo muda: 

Si del campo te agradas, 
Goza de fus frefcuras venturofas, 
Sin que aquellas canfadas, 
Lagrymas te detengan enfadofas; 
Que en él veras, íi atento te entretienes, 
Exemplos de mis males, y mis bienes. 

Si el arroyo parlero 
Vés galán de las flores en el prado, 
Que amante y lifongero 
A quantas mira intima fu cuidado, 
E n fu Corriente mi dolor te avifa, 
Que á cofia dé mi llanto tiene rifa; 

Si vés que trifte llora 
Su efperanza marchita en ramo verde, 
Tórtola gemidora, 
E n él, y en ella mi dolor te acuerde, 
Que imitan con verdor, y con lamento; 
E l , mi efperanza, y ella mi tormento. 



3 3 2 iGhreftomathíe Efpagnole. 

Si la flor delicada, 
Si la peña, que altiva no confíente 
Del tiempo fer hollada, 
Ambas me imitan, aunque variamente, 
Y a con fragilidad, ya con dureza,; 
M i dicha aquella, y efta mi firmeza. 

Si vés el ciervo herido, 
Que baxa por el monte accelerado, 
Bufcando dolorido 
Alivio al mal en un arroyo helado, 
Y fediento al cryftal fe precipita, 
Ño en el alivio, en el dolor me imita 

/•.-., • »* 
Si la liebre encogida. 

Huye medrofa de los galgos fieros; 
Y por falvar la vida, 
No dexa eftampa de los pies ligeros; 
Tal mi efperanza en dudas, y rezelos 
Se vé acolada de villanos zelos^ 

Si vés el cíelo claro, 
Tal es la fsncilléz del alma m i a : 
Y fi, de luz avaro, 
Dé "tinieblas emboza el claro día, 
Es con fu obfcuridad, y fu inclemencia 
Imagen de mi vida en efta aufencia. 

Aflí que, Fabio amado, 
Saber puedes mis males fia cortarte 
L a noticia cuidado? 
Pues puedes de los campos informarte, 
Y pues yo a todo mi dolor ajufto, 
Saber mi pena fin dexar tu gufto. 

Mas quando (ay gloria mia!) 
Mereceré gozar tu. luz ferena ? 
Quando llegará el día, 
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Que pongas dulce fin a tanta pena? 
Quando veré tus ojos, dulce encanto» ' 
Y de los míos quitarás el llanto?' 

Quando tu voz fonora ,;- f 

Herirá mis oidos delicada, % 

Y el alma, que te adora, / ¿ i 
De inundación de gozos anegada, -
A recibirte con amante priiTa 
Saldrá á los ojos delatada en rifa? 

•. ,-. .. " ; ™% [ 7-i, / ' • * 
Quando tu luz, hermofa. 

Reveftirá de gloria mis fentidos? , 
1§ quando yo dicliofa 
Mis fufpíros daré por bien perdidos; r

¿ % 
Tenienda en poco el precio de mi' llanto 
Que tanto ha de penar, quien goza tanto? 

Quando de tu apacible i ' 
Roítro alegre veré el Temblante afable 
Y aquel bien indecible, 
A toda humana pluma inexplicable? 
Que mal fe ceñirá á lo dilinidov , 
£0 que no cabe en todo lo fentido. 

Ven pues, mi prenda amada, 
Que ya fallece mí canfada vida 
De efta aufencia pefada: 
Vén pues, que mientras tirda tu venida, 
Aunque me cuefte fu verdor enojos, > 
Regaré mi. eíperanza con mis ojos. 

33« 
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33* ",\ "' V. 
R e d o n d i l l a s . 

Eue décrit raifonnablement les effets déraifonnables 
de Íamour. . „ • 

Efte amorofo tormento, ; 

Que t a mi corazón le vë, 5 

Sé, que lo fiento, y no fé 
L a canfa, porque lo liento. aï*. 

Siento una grave agonía * 
Por lograr un devaneo, * > 

§ue empieza como defeo, J. ' I 
para en melancholia. 

Y quando con mas terneza « 
M i infeliz eftado lloro, 
Sé que eftoi trjfl», y ignoro 
L a caufa de mi trifteza. 

Siento un anhelo tyrano, v; ' 
Por la ocafíon a que afpiro,: 
Y quando cérea la miro, : - , \ 
Y o mifraa aparto la mano. 

• "•':i - ;* • >-, ¡ , i í. v 
Porque fi acafo fe ofrece, ; 

Befpues de tanto defvelo, 
L a defazona el rezelo, 
O el fulto la defvanece. 

Y fi alguna vez fin fufto, 
Configo tal poffeflion, 
Que qualquier leve ocafion 
Me malogra todo el gufto. 

Siento mal del mifmo bien 
Con rezelofo temor, 

Y me 
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X me obliga el mifrao amor, 
T a l vez á moftrar deíden. 

Qualquíer leve ocafioa labra 
E n mi pecho de manera. 
Que el que imponibles venciera, 
Se irrita de una palabra, 

Con poca caufa ofendida v 

Suelo, en mitad de mi amor, 
Negar un leve favor, 
A quien le diera la vida. 

Y a fufrida, ya irritada, * 
Con contrarias penas lucho, . 
Que por él, futriré mucho, 
Y con él fufriré nada» 

No fe en que lógica cabe, 
E l que tal queftion fe pruebe, 
Que por él, lo grave es leve, 
Y con él, lo leve es grave. 

Sin bailantes fundamentos 
Forman mis trilles cuidados, 
De conceptos engañados, -
Un monte de fentimientos, 

Y en aquel fiero conjunto 
Hallo, quando fe derriba, 
Que aquella machina altiva. 
Solo entibaba en un punto» 

Tal vez el dolor me engaña, 
Y prefumo fin razón, 
Que no habrá fatisfaccion. 
Que pueda templar mí faña. 



-

r jGhreftornathie Efpagnole. 

Y quando á averiguar liego 
E l agravio, porque riño. 
Es como efpanto de niño, 
Que para en burlas, y juego. 

Y aunque ei defengaño toco, 
Con la mifma pena lucho, 
De ver, que padezco mucho, 
Padeciendo por tan poco. 

A vengarfe fe abalanza 
Tal vez el aíma ofendida, 
Y defpues arrepentida . 
Tomó de* mi otra venganza. 

Y fi al defdeñ fatísfiíge^ 
Es con tan ambiguo error, 
Que yo pienfo que es rigor, 
Y fe remata en halago. 

Haíta ellaW© defatento 
Suele equivoco, tai vez, ? 
Por ufar de la altivez 
Encontrar el rendimiento. 

Quando por foñada culpa 
Con mas enojo me incito. 
Y o le acrimino el delito, 
Y le bufeo la difeulpa. 

No huyo «1 mal, ni bufeo el bien 
Porque en mi confufo error, 
N i me affegura el amor. 
N i me defpecha el defden. 

En mi ciego devaneo. 
Bien hallada con mi engaño, 
Solicito el defengaño, 
Y no encontrarlo defeo. 
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Si alguno mis quejas oye, 
Mas á decirlas me obliga; 
Porque me las contradiga, 
Que no porque las apoye. 

Porque l i con la paíiion 
Algo contra mi amor digo, . > 
Es mi mayor enemigo, 
Quien me concede razón. 

Y fi acafo en mi provecho 
Hallo la razón propicia, 
M e embaraza la juftit-ia, 
Y ando cediendo el derecho. 

Nunca hallo güilo cumplido: 
Porque entre alivio y dolor, 
Hallo culpa en el amor, 
Y difculpa en el olvido. 

Efto de mi pena dura 
Es algo del dolor fiVro, 
Y mucho mas no refiero, 
Porque paila de locura. 

Si acafo me contradigo 
E n efte confufo error, 
Aquel que tuviere amor, 
Entenderá lo que digo. 

34« 

Eloge plaifant que fait Sotur Inez d ' une beauté, ©4 

l'on voit la fubtilité du geme et l'étendue de 

Ja capacité. 

E l p i n t a r de Lifarda la belleza, 
Én que a fi excedió naturaleza, 

Y 
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Con un eftilo llano, 
Se me viene a la pluma, y á la mano. 
Y cierto que es locura, 
E l querer retratar yo fu hermofura, 
Sin haber en mi vida dibuxado, 
N I faber que es azul, 6 colorado: 
Que es regla, que es pincel, obfcuro, ó claro 
Aparejo, retoque, ni reparo: 
E l diablo me ha metido en fer pintora: 
Dexemoslo, mi Mufa, por ahora, 
A quien fepa él oficio: 
Mas ella tentación me quita el juicio. 
Y fin dexarme pizca, 
Y a no folo me tienta, me pellizca, 
Me cofca, me hormiguea, 
Me punza, me rempuja, y me aporrea. 
Y o tengo de pintar, de donde diere, 
Salga como faliere: . 
Aunque faque un retrato 
T a l , que defpues le ponga: efte es gato. 
Pues no foi la primera, 
Que con hurtos, de-fol, y primavera, 
Echan, con mil primores, 
Una muger, en ínfufion de flores; 
Y defpues que mui bien alambicada, 
Sacan una belleza deftilada; 
Quando el hervor fe entibia, 
Penfaban, que es rofada, y es endibia. 
Mas no pienfo robar yo fus colores : x 

Defcanfen por aquella vez, las flores, 
Que no quiere mi Mufa, ni fe mete, 
E n hacer fu hermofura ramillete;. 
Mas con que he de pintar, fi ya la vena, 
No fe tiene por buena. 
Si no forma, hortelana en fus colores, 
Un gran quadro de flores? 
O figlo defdichado, |y | defvalido, 
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En que todo 4D hallamos ya férvido! 
Pues que no hai voz, equivoco, ni phrafe 
Que por común 00 paffe;x • 
Y digan los *enfores: 
Effo, ya lo pf»nfaron ios mayores. 
Díchofos los antiguos, que tuvieron 
PaHo de que cortar, y alii vinieron 
Sus conceptos de albores, 
De luces, de reflexos, y de flores: 
Que entonces era* a* fol nuevo ñamante, 
Y andaba tan valido lo brillante; 
Que el decir, que el cabello era un thefor 
Valia otro tanto oro: 
Pues las effcrellas con fuá rayos roxos, 
Que aun no eftaban canfadas de ferojos; 
Quando eran celebradas; 
O dulces luces, por mi mal halladas, 
Dulces, y alegres, quando Dios quería; 
Pues ya no os puede uiar la Muía mis, 
Sin que diga fevero algún letrado 
Que Sarcitafo eftá muí maltratado 
Y en lugar indecente; 
Mas fí no es á fu Mufa competente, 
Y le hé de dar enojo femejante; 
Quite aquellos dos verfos, y adelante. 
D'go, pues, que el coral entre los fahíot, 
Se eftaba con la grana aun en ios labios, 
Y las perlas con nítidos orientes, 
Andaban enfeñandofe á f*»r dientes; 
Y alegaba la concha, no mui locas 
Que fi ellos dientes fon ella es la boca; 
Y alli entonces» no hai duda. 
Empezó la belleza á fer conchuda. 
Pues las piedras (ay Dios! y que riqueza,') 
Era una platería, una belleza, rA 

Que llevaba por dote en fus facciones 
Mas de treinta malones; 

Y-T Efto 
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Efto & era hacer verlos defcanfado; x r • t¡ n 
Y no en,acuelle Jiglo defdichado^f :¿ 
Y de tal defventura, ; , >. ' • *«:, 
Que ya eftá canfada la hermoíura ; r 

De verfe en las< ptantélesi , <\ . 
De azucenasrde rofas, y claveles, o,; 
Y a del tiempo marchitos,. 
Recogiendo humedades, y mofe/uitos, s ». , 
Que con enfado extraño, 7 , 
Quifiéra roas un faco de hermitaño, ,,;>*» 
Y affi andan los poetas defvalidos, 
Achicando antiguallas de vellidos; 
Y tal vez, fin mancilla, , i 
L o que es jubón ajuftan a . robiUa, 
O haceq df unos centones, u¿ 'l-
De remiendos diverfos los calzones, 

*Y nos quieren' vender por extremada, 
Una belleza rota, y remendada. 
Pues que es ver las roetaphoras canfadas, 
En que han dado las Muías alcanzadas, 
No hai cienciV arte, ni oficio, 
Que con extraño vicio. 
Los poetas con vana futileza, 
No anden acomodando a la belleza; 
Y penfañdo que pintan de los cielos 
Hacen unos retablos de fus duelos. 
Pero d|fsnme ; ahora, ^. 
Que quien a mi mete en fer cenfora, 
Que de lo que no entiendo es grave exceflb, 
Pero yo les refpondo, que por effo. 
Que fieiqpre el qué cenfura, y contradice, 
Es quien meaos entiende lo que dice 
Ellas fi alguno fe irrita, 
Murmúreme también quien fe lo quita. 
No haya miedo, que en eflb me fatigue, 
N i que á ninguno obligue, v 
A que encargue fu alma, u>>i 
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Tengafela en fu palma, * "'' 
Y haga lo qtie* quiñere* 1 •• «r ••• -4 
Pues fu fudor le cuefta akrae toyér^p V r>t 
Y fi ha de difgutorfe ebn leello, fia" :» , 1 
Venguenfe del trabajo con mordel!o> • » 
Y allá me las den todas, 
Pues yo no roe he de hallar en effas bodasv 
Ven ? pues efté de bodas, es confiante* 
Que lo dixé po^-fdto*el confonant% 7« x 
Sí alguno halla otra voz, que masexpreíTa, í f í 
Y o le doi mi poder, y quiteme eífa. 
Mas volviendo á mí harenga comenzada» 
Válgate por Lifarda retratada, % : 
Y que difícil eres ! * 
No es mala propríedad en las mugares. i 
Mas ya lo prometí, cumptíllo es fuerza, 
Aunque les manos tuerza* -v .«>•• « ' 
A acabalío me obligó, * 
Pues tomo bien la pluma, y Dios conmigo» 
Vaya, pues, .de-»retraía: : l t -s • - * i 
Denme un, Dios te focórra da»baiit0, •••••> ; X 
A y con toda la trampa, <> '«' *^ /• « •&»; • * •; • ¿. 
Que una Mufa de la ampa, 1 . : 
A quien ayuda tan propicio Apolo, 
Se haya rozado con jacinto Polo, - i 
E n aquel concepti^lo ^defdichado,*1 .0 - i , 
Y penfaran que es robó mui penfado! 
Es pues, Lifarda, es, pues; ay Diosl que aprieto! 
No fé, quien es Lifarda, les prometo; 1 

Que á mi atención fencilla, 
Pintaría prometió," no deíinilla ! tMuiéa.. 
Digo, pues, ó que» puefes tan fokecesf • 
Todo el papel he de Henar de puefes.^ < 
Jefus! que mal empiezo r •.-» • » * t 
Principio iba a decir, ya lo confreífo, 
Y acordóme al inflante, ¡ ,'-'>'íJ 

Que principio no tieneconfonanter;^»'1 - 1 

c Y 3 Perdonen, 
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Perdonen, que elta mengua * ; 
Es. de que no me ayuda aien la lengua» 
Jefus! y que canfados f » 

\ Eftarán de efperar defefperados; * &A • • 
Los tales mis oyentes! - . - ; 
M H S lì efperar no guftan impacientes, 
Y fuzgaren, que es largo, y que es pefado. 
Vayan con D»os, que ya efto fe ha acabado; 
Que quedándome tola, y retirada «i 
M i borrador haré mas defcanfada. 
Por el cabello empiezo, eftenfe quedos, 
Que hai aqui que pintar muchos enredos; 
No hallo comparación que bien le quadre*. 
Que para poco me parió mi madre! 
R a vos del fol? ya aqudTo fe ha pallado, <• 
L a prematica nueva lo ha quitado. 
Cuerda-de arco de amor, en dulce trance? 
l.ffo es llamarlo cerda, en buen Romance.^»•. 
Que linda ocifion era .• -:| 
De tomar la ocafion por la mollera ; i » % 
P«TO aqueffa ocafion ya fe ha pafiado, 
Y ra Iva ella, de haberla repelado. ' ; n*r>-
Y ahí en Ite calva Ufa, r >J. • •'•>$..." 
Su cabellera irá también poftiza, 
Y el que llega à cogella, . " 
Se queda con el pelo, y no con ella ; 
Y en fin, defpues de tanto dar en ello, ; 
Que tenemos, mi Mufa, de cabello? 2r< 
E l de Abfaion viniera aqui nacido, . 1 
Por tener mi difcurío fufpendido; -
Mas no quiero meterme y© en hondura, : > 
N i hacerme que entiendo de Éfcri tura, 
E n fer cabellq.de L i farda quede, 
Que es lo que encarecerle mas fe puede, 
Y baxefe à la frente mi reparo, 
Gracias à Dios, que falgo hacia lo claro, 
Que me pude perder en fu elpeffura, 

http://cabellq.de
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Si no faliera por la comiiTura. 
Tendrá, pues, la tal frente, 
Una caballería lorgamente, 
Según eftá de limpia, y defpejada, 
Y fi temen por ello verla arada, 
Pierdan effe rezelo, 
Que eftas caballerías fon del cielo: 
Que apollamos, que agora pienfan todos» 
Que he perdido los modos 
Del cftiló burlefco, 
Pues que ya por los cielos encarezco ? 
Pues effe no fue mi intento, 
Que yo ne me acordé del firmamento: 
Porque mi eftilo llano, 
Se tiene acá otros cielos mas a mano: 
Que á ninguna belleza fe le veda. 
E l que tener dos cielos juntos pueda. 
Y como uno en fu boca, otro en la frente: 
Por Dios que 10 he emendado lindamente. 
Las cejas fon, agora diré arcos? 
No, que es fu confonante luego zarcos» 
Y fi yo pinto zarca fu hermoíura, 
Dará Lifarda al Diablo la pintura; 
Y me dirá, que folo algún demonio 
Levantara tan falfo teftimonio. 
Pues yo lo he de decir, y en efto agora, 
Conozco, que del todo foí pintora: 
Que mentir de un retrato en los primores, 
Es el ultimo examen de pintores. 
En fin, ya con fer arcos fe han falido; 
Mas que pienfan que digo de Cupido? 
O el que es la paz del día? 
Pues no fon fino de una cañería, 
Por donde encaiia el agua á fus enojos» 
Por mas feñas, que tiene allí dos ojos. 
E l l o , quien lo ha penfado? 
Me dirán, que efto es viejo, y es trillado! 

Y 4 
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Mas ya que los nombré, fuerza es pintall 
Aunque no tope verfos en que colgaiios; 
Nunca yo tos mentara.' -
Que quizás al lector fe, le olvidara. 
$mpiezo á pintar, pues, nadie fe ría 
De ver que titubea mi Thalia» 
Que no es hacer buñuelos, * -
Pues tienen fu pimienta los ojuelos, 
Y no hallo en mi conciencia 
Comparación que tenga conveniencia 
Con tantos arreboles; 
Jefus J no aftuve en un tris de decir foles 
Qus grande barbarifmo!. « . , 
Apolo me defienda de fi mifmo: 
Que a Ips qug.,fpn de luces fus pecados, 
Los veo condenar de halucinados, 
Y, temeroíja y o , viendo fu arrojo» 
Trata de echar mis luces en remojo. 
Tentación fola riega en mi es extraña, 
Que fe vaya á tentar ji la montaña; 
E n fin, yo^a^^allo. |ímil competente, 
Por mas que doi palmadas en la frente, 
Y las unas me como; 
Donde el vifte eibrá, y el afii como, 
Que fierapre tan activos, 
Se andan a principiar comparativos-? 
Mas ay! que donde víftes huyo antaño, 
No hai alii como ogaño; u <; 
Pues vayanfe fin ellos mui férenos, 
Que no por elfo dexan de fer buenos: 
Y de fer manantial de perfecciones, 
Que no todo ha de fer comparaciones, 
Y ojos de una beldad tan peregrina, 
Razón es ya, que falgan de Madrina, 
Pues á fus niñas fuera hacer ultrage, 
Querer tenerlas fiempre en pupilage. 
E n fin, nada, les. quadra, que es locura, 
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A l circulo bufcar la quadradura. 
Siguefe la nariz, y es tan fegüida, 
Que ya quedo con ello definida: 
Que hai nariz tortizofa, tan tremenda, 
Que no hai geómetra alguno, que la entienda, 
PaíTome á las mexillas; 
Y aunque es fu confonante maravillas, 
Y o late quiero yo hacer predicadores, 
Que digan, aprended de mi á las flores: 
Mas fi he de confeflarles mi pecado, 
Algo el carmin, y grana me ha tentado; 
Mas agora ponértela no quiero: 
Si ella la quiere, gafie fu dinero: 
Que es grande boberia 
E l quererla afeitar a cofia mía. 
El las, en fin, aunque parecen rofa; 
L o cierto es, que fon carne, y no otra cofa* 
Válgame Dios! lo que fe ligue agora; 
Haciéndome eftá cocos el aurora, 
Por ver fi la comparo con • fu boca, 
Y el Oriente, con perlas me provoca; 
Pero no hai que mirarme, 
Que ni una fed de Oriente ha de coílarme: 
Es en efecto, de color tan fina, 
Que parece bocado de cecina; 
Y o no he dicho mui mal, pues de falada, 
Dicen /que fe le ha puerto colorada. 
Ven como fe hacer comparaciones, 
Mui prqprias' en algunas oí aliones ? 
Y es, que donde no píenla el que es mas vivo, 
Salta el comparativo: , 
Y fi alguno dixére, que es groffera 
Una comparación de ella manera, 
Rwpondame la Muía mas ufana, 
Es mejor el guiano de la grana? ! 

O el clavel? que fi el güito los apura, 
Hará echar las entrañas fu amargura? 

Y 5 Gon 
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Con todo, numen mío, , 
Aquello de la boca vá mui frió: 
Y o digo mi pecado, 
Y a ella el pincel canfado; 
Pero pues tengo ya frialdad tanta, 
Gallemos ella nieve en la garganta: 
Que la tiene tan. blanca, y tan helada, 
Que le fale la voz garapiñada: 
Mas por fus paños, yendo a paño llano, 
Se me vienen las manos a la mano: 
Aquí habré menefter grande cuidado. 
Que ya toda la nieve fe ha gallado, 
Y para la blancura que athefora, 
No me ha quedado, ni una cantimplora; 
Y fue la caufa de eñe, 
Qqe como ¡\¡0? fin fa l , fe gañó preño. 
Mas puefto, que pintarla folicito, 
Por la Virgen, que efperen un tantito, 
Mientras la pluma taxo, 
Y me alivio un poco del trabajo, •< 
Y por decir verdad, mientras fufpenfa 
M i imaginación pienfa - , , 
Algún concepto, que á fus manos venga: 
O fi Lifarda fe liamára Menga! 
Que equivoco tan lindo me ocurría, 
Que lolo por el nombre fe mé enfria! 
Ello fui defgraciada, 
E n eñár ya Lifarda bautizada: 
Acabemos, que el tiempo nunca fobra; 
A las manos, y manos á la obra. . 
Empiezo por la dieftra, 
Que aunque no es menos bella la finieftra 
A la pintura, es llano, 
Que fe le ha de afrentar la primera mano. 
Es pues blanca, y hermofa con exceffo, 
Porque es de carne, y huello; 
No de marfil, a i plata, que es chimara, 
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Que a una eftatua fervir foto pudiera, 
Y con eflo, aunque es bella, 
Sabe fu dueño bien fervirfe de ella; 
Y la eftima bizarra, 
Mas no porque luce, porque agarra; 
Pu**s no le qutda en fuga la fmieftra; 
Porque aunque no es tan díeftra, 
Y es algo menos en fu ligereza; 
No tiene un dedo menos de belleza. 
Aquí viene rodada 
Una comparación acomodada; 
Porque no hai duda, es llano, 
Que es la una mano como la otra mano: 
Y fi alguno dixere que es friolera 
E l querer comparar de efta manera; 
Refpondo a fu cenfura, 
Qu? el tal no fabe lo que fe murmura; 
Pues pudiera muí bien naturaleza 
Haber lacado manca efta belleza; 
Que he yo vifto bellezas mui amponas, 
Que fi mancas no fon, fon mancarronas. 
Aora falta á mi Mofa la eftrechura 
De pintar la ci» ura, 
E n ella he de tallar poco capricho. 
Pues cop decirlo breve, fe eftá dicho: 
Porque ella es tan delgada, 
Que en una linea queda >a pintada, 
Eí píe yo no lo he vifto, y fuera engaito 
R trarar el tamaño; 
N i mi Mufa fus puntos confidéra, 
Porque no es zapatora ; 
Pero fegun airofo el cuerpo mueve, 
Deve el pie de fer breve, 
Pues que es, nadie ha ignorado, 
E l pie de arte mayor, largo, y pefado; 
Y fi en cuenta ha de entrar la veftidura, 
Que ya es el trage parte en fa hermofura, 
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E l hafla aquí del garbo, y de la ga l8 í £ t I i ^ 
A la fuya no' iguala; *•<•'" %$fc-'- •« 

De fieíra 6 de revuelta • .'^^••'t-U^ü-*^ 
Porque efta bien prendida, y- mas bien füelta/ 
Un adorno garboío, y no afectado, * " 
Que parece di fruido, y es cuidado; 
Un aire, con que arralfra la tal niña, 
Con afeado defprecio la bafquiña, 
E n que fe van pegando-''íT • -f~ '• ' 
Las almas entre el polvo que vá hollando. 
Un arrojar el pelo por un lado,4 * ' > 
Como que la congoja por copado; -
Y al arrojar el pelo, 
Defcubrir un: por tanto digo cielo, 
Quebrantando la ley; .mas que importara, 
Que yo la quebrantara? * >% * * 
A nadie caUfe efcandalo, ni efpanto,» *'3 

Pues no es la ley de Dios la que quebranto} 
T on tanto, fi á Üftedes les parece, 
Será razón, que ya el retrato ceffe:>' »1 
Que no quiero canfarme, ! y 
Pues ni aun el corto de él han de pagarme, 
Veinte años de cumplir en Mayo acaba: 
Juana Inés de la Cruz la retrataba. '~i **«•' 

•> »w JD e -c4.m a.s.*f- ¿¿ o"* 

D'íííie o»2«, gu¿ a ta fin fe raid ál'amour, auqud 
elle á, longtems réjifié: c efi une aüegorie de la 

ruine de Troue. » 4., , 

Cogióme fin prevención,. -
Amor aftuto, y tirano : 
Con capa de cortefano, 
Se me entro* en el corazón: 

7 

Defcuí-
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Defcuidada la ra¿on, >,. ..' 
Y fin armas los fentidos, 
Dieron puerta inadvertidos; 
Y el por lograr fus añojos, 
Mientras fufpendió los ojos, 
Me faiteó «los oídos. 

Disfrazado entró, y mañofo,' 
Mas ya que dentro fe vjé. 
Del Paladión falló, -
De aquel disfraz engañofo: 

- Y con animo furioCo» f 
Tomando las armas luego, 
Se defeubrió afturo Griego, 
Que iras brotando, y furores, 
Matando los defenfores,, ^ 
Pufo á toda el alma fuego. 

Y bufeando fus violencias 
E n ella al Priamo fuerte, 
Dio al entendimientoiaftuerte, 
Que era Rey de las potencias» 
Y fin hacer diferencias 
De Real, ó plebeya grey,, , 
Haciendo general ley,. 
Murieron a f̂us >p úñales. 
Los dífeurfos racionales. 
Porque eran hijos del Rey. 

A Caflandra fu fiereza 
Bufeo*, y con modos tyranos, 
Ató a la razón las manos, 
Que era del alma Princefa: 
E n prifipnes fu belleza, 
De Toldados atrevidos. 
Lamenta los no creídos 
Defaftrés, que adivinó; 
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. Pues por mas voces que di6. 
No la oyeron los fentidos. * 

Todo él palacio abrafado 
S P vé, todo'deftruido ; 
D-iphoba alli mal herido, Ï ' 
Aquí París maltratado : 
Prende también fu cuidado, 
L a moüeftia *»n Poiy ena; 
Y en medio de tanta pena, 
Tanta muerte, *y coníuíion, *; 
A la licita afi. ion 
Solo referva en Helena. 

Y a la ciudad que vecina 
• Fue al cielo, con tanto arder, 

Solo guarda dé fu fer 
Veftigios en fu ruina: 
Todo el amor lo extermina, 
Y con ardiente furor, 
Solo fe oye entre el rumor, 
Con que fu crueldad apûya, { 

Aquí yace un alma Troya, 
Victoria por el Amor. 

Cette chanfon chantée par Damon berger fe trouve 

dans le livre quatrième de la Galatêe de Miguel de 

Cervantes, écrite par Laufo, qui après avoir fervi 

la Cour, et le Dieu Mars, et dégoûté du monde 

V envoya à Larfleo courtifan expert. 

E l vano imaginar de nueftra mente, 
De mil contrarios vientos arrojada, 
Acá, y allá coa curfo preffurofo, " 
L a humana condición flaca doliente: 
E n caducos placeres ocupada, 

Do 

i 
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Do bufca [fin bailarle algún repelo: • 
E l falfo, el mentirofo mundo, 
Prometedor de ategrej güitos, < # 

L a voz de fus Sirenas 
M a l efeuchada apenas, 
Quando cambia fu gufto en mil difguftos, 
L a Babilonia, el chaos que miro, y leo 
E n todo quanto veo, 
E l cautelofo trato cortefano, 
Junto con mi defeo, 
PueÜo han la pluma en la canfada mano. 

Quifiéra, yo, Señor t - que allí llegara 
Do llega mi defeo, el corto vuelo 
De mi groliera mal cortada pluma; 
Solo para que luego fe ocupara 
E n levantar al mas fubído vuelo 
Vueftra rara bondad, y virtud fuma. 
Mas quien hai que prefuma 
Echar fobre fus hombros tanta carga, 
Sino es un huevo Atlante ; 4 

, E n fuerzas tan bañante, 
^Que poco el cíelo le fatiga, y carga, 
Y aun le ferá forzofo que fe ayude, 
Y el grave pefo mude 
Sobre los brazos de otro Alcides nuevo; 
Y aunque fe encorve, y fude,-
Y o tal fatiga por defeanfo apruebo. 

Y a que á mis fuerzas efto es imponible, 
Y el inútil defeo dói por mueftra 
De lo que encierra el juño penfamiento, 
Veamos fi quizá ferá poífible 
Mover la flaca mal contenta dieñra 
A raoftrar por enigma algún contento: 
Mas tan fin fuerzas fiento , 
M i fuerza en efto, que ferá forzofo 
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Que apliquéis los oídos -•••le «.;• 
A l o s trilles gemidos 
De un defdeíiado pecho congojólo, 
A quien el fuego, el aire, el mar, la tierra 
Hacen contino guerra, " > , 
Todos en fu defdicha conjurados,. 
Qae fe remata, /y 4 cierra,. 
Con la corta ventura dé fus hados. -

Sí efto no fuera, fácil cofa fuera 
Tender por la región del güilo el palto; 
Y reducir cien mil a la memoria, 
Pintando el mopte, el rio, y la ribera, 
N o amor, el hado, la fortuna, y cafo 
Rindieron á un pallor toda fu gloria. - ¥ 

Mas efta dulce hiltoria 
E l tiempo rriumpb.% y folo queda della 
Una pequeña lombra, 
Que agora efpanta, alfombra 
A l ípenfamier&o ¿que mas pienfa en ella. 
Condición propia de la humana fáeÉe»i 
Que el güito nos convierte, ;< 
E n pocas horas en mortal difguílo, 
Y nadie habrá qué acierte 
E n muchos años con un firme güilo. 

Vuelva, y revuelva en alto, fuba^ ó baxe 
E l vano penfarniento al hondo abyljtno, 
Cfcrrá en un punto defde Tile á Batro, 
Que el dirá quaato mas fude, y trabaje, 
Y del termino falga de fi mífmo 
Puefto en la efphera. o en el cruel báratro, 
O una, y rres, y quatro, 
Cinco, y feis, y mas veces venturofo 
E l fimple ganadero, , 
Que con un pobre apero 
Vive con mas contento, y mas repofo 

... i 
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Que el rico Craflb, 6 el avariento Mida, 
Pues con aquella vida 
Robutta, parto ral, rencilla, y lana 
De todo punto olvida , ''» 
Efta mífera faifa cortefana. 

En el rigor del erizado invierno, 
A l tronco entero de robufta encina ' . . 1 
De Vulcano abrafada fe calienta, , 
Y allí en foffiego trata del gobierno 
Mejor de fu ganado, y determina 
Dar de íi al Cielo no entricada cuenta, 
Y quando ya fe ahuyenta 
E l encogido efteril, yerto frío, 
Y él gran Señor de Délo 
Abrafa el aire, el fuelo 
E n el margen Tentado de algún rio 
De verdes faufes, y alamos cubierto, 
Con ruftico concierto -
Suelta la voz, 6 toca el caramillo, , 
Y a veces fe vé cierto 

Las aguas de tenerfe por oiflo. 
Poco allí fe fatiga el roftro grave 

Del privado que mueftra en apariencia 
Mandar allí do no es obedecido, 
N i el alto exagerar con voz fuave ' • , ** 
Del falfot'adulador que en poca auíencia 
Muda opinión. Señor, bando, y partido, t 

N i el defden facudido 
Del fútil fecretarío le fatiga, 
N i la altivez honrada 
De la llave dorada, 
N i de los varios Principes la l iga; 
N i del manfo ganado un punto parte, 
Porque el furor de Marte 
A una, y á otra parte fuene airado, % 

Z Regida 
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Regido por tal arte, 
Que apenas fu fequaz fe Té medrado. 

Reduce á pocos paitos fus pifadas 
Del alto monte al apacible llano, 
Defde la frefca fuente al Claro rio, 
Sin que por ver las tierras apartadas 
Las movibles campañas del océano 
Are con loco antiguo defvario. 
N o le levanta el brio 
Saber que el gran Monarca Invicto vive 
Bien cerca de fu aldea, 
Y aunque fu bien defea, 
Poco difguílo en no verle recibe. 
N o como el ambiciofo entremetido, 
Que con fefo perdido 
Anda tras el favor, tras la privanza, 
Sin nunca haber teñido 
E n Turca, ó en Mora fangre efpada o lanza. 

No fu femblante, ó fu color fe muda, 
Porque mude color, mude femblante 
E l Señor á quien firve, pues no tiene 
Señor que fuerce a que con lengua muda 
Siga qual Glyce á fu dorado amante 
E l dulce, 6 amargo gufto que le viene. 
No le veréis que pene 
De temor que un defcuido, una nonada, 
E n el ingrato pecho 
Del Señor el derecho 
Borre de fus férvidos, y fea dada 
De breve defpedida la fentencia, 
N o mueftra en apariencia 
Otro de lo que encierra el pecho fano 
Que la rultica ciencia 
No alcanza el falío trato cortefano» 

Quien 
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Quien tendrá vida tal en menofprecio ? 
Quién no dirá que aquella fola es vida 
Que al foífiego del alma fe encamina? 
E l no tenerla el cortefano en precio , 
Hace que fu bondad fea conocida 
Se quien afptra al bien, y al mal declina, 
O vida do fe afina 
E n foledad el güilo acompañado, 
O paíloral baxeza 
Mas alta que la alteza 
Del cetro mas fubido, y le vaneado. 
O flores olorofas, ó fombrios , v >-
Bofques, 6 claros rios, 
Quien gozar os pudiera un breve tiempo 
Sin que los males mios 
Tur bailen tan honeílo paila tiempo. 

S o n e t o . 

Ce fonnet ejl du divin poete Herrera^ 

E l lamentable fon del campo Griego, 
Los golpes fieros del Troyano fuerte, 
M i l e(pantofos géneros de muerte,* 
Y en fuma, quantO pueden hierro, y fuego 
Achiles oye, y mira con fofliego, 
Sin que fe duela de fu advería fuerte: 
Antes tañe fu lyra, y fe divierte 
Y al fon confunde la piedad, y el ruego. 
E n él vive la injuria folamente 
De que Brifeida bella, fu querida, 
De Agamennon por fuerza ocupa el lecho: 
Y ahí con figo mifmo es inclemente, 
Pues de fu gloría, que es lo mas fe olvida, 
Tanto puede la fuerza de un defpecho. 

Z 2 Soné-
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? S o n e t o . 

Ce fonnet fe trouve dans la" Galatée de Cervantes 

Saavedra* qui fait le portrak de Vamour pro-

fane. 

U n vano defcuidado penfamiento . \ 
Una loca, altanera pha» tafia 
Un no fé que, que la memoria cria 
Sin fer, fin calidad, fin fundamento; 

Una efperanza que fe lleva el viento, 
Un dolor con renombre de alegría, 
Una noche confufa do no hai día. 
Un ciego error de nueftro entendimiento; 

Son las raices proprias de do nace 
Efta cbiméra antigua celebrada, 
Que Amor tiene por nombre en todo el fuelo, 

Y el alma que en amor tal fe complace 
Merece fer del fuelo deílerrada, 
Y que ñola recojan en el cielo. 

S o n e t o . 
Sonnet burlefque tiré da Cancionero de George 

Montemayor. 

Señora, no tratéis de effas búrlelas 
Gata que es gracia? y mis anillos quiere, 
Mal año me de Dios, fi yo los diere 
Por elfo no me andéis Con changonetas. 

Mas como eftas Señoras fon dífcretas 
E n querer mas al que mas cayere, 
Jamás las veis doler del que fe muere, 
Que á fola la moneda eftáa fujetas. 

Que 



Chrefioíaattóe: E ^ ^ í O t e , 3$Y 

Qu? necio eftá el que pinta al Dios Cupido 
Deíhudo, fu arco y flechas immortales: 
Pues no hai denos Cupidos en el fuelo. 

Pintallo deben de oy mas vertido, , 
En una mano un gran bollón de reales. 
E n la otra rafo, felpa 6 tercio pelo. 

N o fueron tus divinos ojos, Ana, 
Los, que al yugo amorofo me han rendido: 
N i los rofados labios, dulce nido 
Del ciego niño, donde aecfar mana! 

N i las mexillas de color de grana; 
N i el cabello, que al oro es preferido: 
N i las manos, que á tantos han vencido: 
N i la voz, que eftá en duda fi es humana. 

T u alma, que en tus obras fe trasluce» 
Es la que fugetar pudo la mi a. 
Porque fuerte immortal fu cautiverioH 

Aífi todo lo dicho fe, reduce , 
A folo fu poder, porque tenia 
r o r ella cada qual fu minifterio. 

Sonnets burlefques tires du premier tome des ora-

mes poitiqms de lafemme poete du Mexique. 

I. 
Inés, quando te riñen por bellaca 
Para difculpas no te falta achaque, 
Porque dices, que traque y que barraque, 
Con que fabes muí bien tapar la caca, { 

Z 3 S i 
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Sí coges la parola, no hai hurraca, 
Que affi la gorja de mal año faque. -t 

Y con tronidos, mas que un trique traque; 
A todo el mundo aturdes, qual matraca. 
Efíe bullicio todo lo trabuca 
Effe embeleco todo lo embeleca, 
Mas aunque eres, Inés tan mala cuca 
Sabe mi amor muí bien lo que fe peca; 
Y afll con tu afición no fe embabuca, 
Aunque eres Zancarrón, y yo de Meca. 

Aunque,eres, Terefilla, tan muchacha, 
L e das que hacer al pobre de camacho, 
Porque dará tu dllfimulo un chacho, 
A aquel que fe pintare mas fin tacha. 
De los emplees que tu amor defpacha 
Anda el trille cargado como un macho, 
Y tiene tan crecido ya el penacho, 
Que ya no puede entrar finó fe agacha. 
Ellas à« hacerle burlas ya tan ducha, 
Y à fáifr de ellas bien ellas tan hecha, 
Que, de lo que tu vientre defembucha, 
Sabes darle à entender, quando fofpecha» 
Que has hecho, por hacer fu hacienda mucha, 

, De ajena Hembra, fuya la cofecha. 
Ines, yo con tu amor me refocilo 
Y viéndome querer, me regodeo 
E n mirar tu hermofura me recreo 
Y quando eílás zelofa me requilo 
Si a otro miras, de zelos me aniquilo, 
Y tiemblo de tu gracia, y tu meneo; 
Porque fé Ines que tu con un voleo 
N o dexarás humor, ni aun para chylo. 

* Quando ellas enojada no refucilo: 
Quando me das picones me refino: 

Quando 
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Quando fales de cafa no repofo; . 
Y efpero, Inés, que entre efto, y entre aquejo* 
T u amor acompañado de mi bino, 
Cé conmigo en la cama, 6 en el coíb. 

Vaya con Dios Beatriz, el fer ejttafa 
Que effo fe te conoce, hafta en el tufor 
Mas no es razón, que fiendo yo tu rufo» 
Les firvas á otros guftos de garrafa 
Fiafte en que tu traza es quien te zafa 
De mi colera, quando yo mas bufo, 
Pues advierte, Beatriz, que fi me atufo, 
Te abriré en la cabeza tanta rafa. 
Dírae íi es bien, que el otro á ti te eftafe* 
Y quando por tú amor echo yo el bofe,. 
T e vayas tu con effe mequetrefe 
Y yo me vaya al rollo, 6 a Getafe., 
Y fufra que el picaño de mi mofe, 
E n afa, ufo, afe, ofe, y efe. 

Aunque prefumes, Nífe, que foi tofco, 
Y que qual palomilla me chamufco; 
Y o te affeguro, que tu luz no bufeo, 
Porque ya tus engaSos reconozco. 
Y affi, aunque en tus enredos mas me embofeo, 
M U Í poco viene á fer 16 que me ofufeo; 
Porque, l i en el «color foy algo fufeo 
Soi en la condición mucho mas hofeo. 
L o que es de tus picones, rio me frafeo, 
Antes eftoy con ellos ya tan frefeo 
Que te puedo fervir de helar un frafeo; 
Que á darte nieve folo me enternezco; 
Y aíli (Nife) no pienfes darme chafeo; 
Porque yo fé muy bien lo que me pefeo. 

Z 4 Los 
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L o s Canciones ^ l ^ v á n ; M a n u e l * 
de Villegas. 

i . r* -

D e A m o r y L y d i a . 

Si Villegas ri avoit compofé que ce petit chant, il 

mériteroit le pom -ó" Anacréon Efpagnol que fes 

dompatriotes lui ont domé. 

L y d i a , Amor, y yo eftando," 
O dulce y claro dia! •> , » 
Cogiendo tiernas flores, 
L a beldad contemplando 
De aquella que allí via 
E n fus varios colores f 
Sentí «¡uevOs olores 
Derramarfe en mi alma: : . ^ < 
Sentí díchqfa calma : 

Efpareirfe en mis venas: 
Y libre de las penas, 
Que hafta allí Amor tyrana 
E n fujeccion eterna 
Obro con llama interna, . 
Y con ingrata, mano:. 
Lydia amorofa, y tierna 
Embebecida eftaba, 
Amor, que la miraba 
Con feñas que me hacia 
Mis ánimos movía 
Y al hecho me llamaba. 
Y o de Amor incitado, 
Por fin de mis congojas 
E n fus me xillas roxas 
Libre mi boca añado: 
Mas ella que ufurpado 
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Su néctar vio fábrofo, • • . . 
Y en el trance forzólo , 
Su clavel en mi labio, 
Por vengar tal agravio : 
De Amor la flecha toma, 
Con que las almas doma¿v 
Y alR vengar intenta 
Efta fuave afrenta. 
Pero el Amor que la mira» 
Piadofo a mis querellas , 
Hirió fus carnes bellas 
Con la indomable ,yira* 
Lydia bañada en ira 
Viendo rotos los bronces, ,y, 
Que imaginó imroortales, 
Y con la efphera iguales,-
Díxo: pierda la vida ; j» 
Quien vive inadvertida» 
Niño, de tu centella, 
Que dando defde entonces 
El la de amor herida, 
Y yo de amores della. 

r • 
* • 

Miraba, Lydia, atenta 
Las flores», que le ofrece -
Su jardín heredado, 
Cuyo pies humedece 
E l Chriftal defatado 
De una fuente fedienta; 
Amor que folo intenta 
Darle algunos pefares 
E n unos colmenares, 
Principios defte daño 
Con ligeros talares 
A robar fue fus mieles: 

Z s 
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Las abejas crueles 
Movidas*del engaño, . 
A gozar la venganza, 
Sin ninguna tardanza 
Con puntas de diamantes 
Se apreftan fufurrantes, 
Mas víendofé burladas. 
Unas fe vuelven luego 
A fus dulces moradas, 
Otras con vago juego 
A guftar los licores 
De las nativas flores 
Se efparcen revolando: 
De aquefte iniquo vando 
Una la mas traviefía 
Se llega á Lydia hermofa 
Y penfando que.es rafa 
L a boca le atravieffa. 

A u n a r r o y u e l o » 

Para blanco arroyuélo 
Hecho cinta de hielo, 
E l curfo, que aprovechas? 
Por margenes eftrechas, 
Cuyas aguas divinas 
Cryftal loo, fi continas, 
Y aljófar, fi deshechas: 
O torcida la frente 
A tu nativa fuente 
Difcurfivo, y no acafo, 
Alarga, alarga el paífo, 
Y vuelve la corriente. 
Vuélvete atrás amigo 
Pues eres fiel tefiigo t 

http://que.es
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Que aquella ingrata Lydia <£•'•• 
Dixor^Vluera de invidia, 
Sí firme no te adoro: 
Porque no folo el brío 
Defte que vuela, r i o , 
Sino el trille que lloro 
Que parara no ignoro'; 
Que atrás volverá fio: • 
Primero que qual Luna» 
Y a que Sol me defeas 
E n mi mudanza veas, 
Y en ti no haya ninguna. 
Mas figue tu fortuna 
Arroyuelo de perlas. 
No dexes de verterlas 
Por eíla antigua roca 
Pues te ofrece fu boca. 
N i al Hebro de pagarle 
Cryílal con que aumentarle: 
Que fi Lydia dio al viento 
L a fé, y el juramento» 
Difculpas hai en ella 
Por muger, y por bella. 

A C a m i l a , 

QLdo na toras hija 
fíe Sabina, y Tyrrheno 
Bafiabe fer hermana 
De Flavia la de Celio, 
De cuyas bellas manos, 
De cuyo trato! honefto 
Heridos falen muchos, 
Curado, ni uno dellos, 
Que herencia fon Camila 
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Be todos tus avue os 
Caftidad en las almas» 
Y hermofura en los cuerpos. 
O quantos dio tu madre 
Galeotes ai remo * 
Del barco de ̂ Cupido, 
De la concha de Venus 
Que Penelope cafta 
Fue por folp las telas. 
Serás de mi querida: 
Porque cofa mas buena 
Es fer cafta, y idiota, 
Que docta, y deshonefta. 

A Celia de Gratidia por Nearcho. 

Las gentilezas verdes 
Del mancebo NearchO, 
No las efperes, Celia, 
Floridas por hogaño. 
Por mas que el mes de Venus 
Se niegue al mes de Mayo 
N i del toro de Creta 
Se aparte el fol un paffo. 

Que virtud, mas valiente 
Que el tiempo, ni los aftros • 
L e robó fus carmines, 
L e dio fus violados. 
Pues no por mas exceffos 
Que por hacerte cambio 
Del cuerpo, con pafleos 
Del alma, con recados; 

Que zelofa Gratidia 
De tus dulces abrazos 



Chreftornathie Efpagnole» 

Exerce en fus enamores 
Los hilos del encanto. 
Vencerá, íi porfía: 
Que es rigorOfo el pacto, 
Por mas que fe dependa 
Con recetas, ni enísimos ; 

Que de fus mandamientos 
No eftá feguro el chaos, 
N i Piuton en fu throno 
Ne la luna en fu carro. 
De todos fe ha valido: 
Pero que? no me efpanto, / 
Que á mas obligan zeios, 
Si fon averiguados. 

A L e s b i a . 

A l fon de las caftanes, 
Que faltan en el fuego: 
Echa vino muchacho, 
Beba Lesbia, y juguemos. 

Siquiera el capricorno 
Tire lanzas de hielo. 
Mal agüero a cafados. 
Buen aulpicio á loberos: }. 

Enemigo de Baccho, 
Quando eftava en el fuelo, 
Deftrozándole vides, 
Rumiándole farmientos, 

Y agora no tan dócil, 
Que no procure vemos 
Aguados con mil aguas 
Y helados con mil hielos, 
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Y o aportare, mí Lesbia, 
Que fi le diefíe el Cielo 
Poder en caufa propria 
Que nos hiciefíe yermos., 

O, como, el infolente * 
Diera fin al viñedo, 
Y juntamente en Darro 
Con todos los fedientos: 

Porque daños mayores 
Se le liguen al cuerpo 
Beber* tus aguas Tajo, 
Que echarle en las del Ebro, 

Pero ya que los aftros, 
Mejor que efto lo hiziéron, 
Echa vino muchacho, 
Beba Lesbia, y juguemos. 

T u pues cuida del pavo, 
Que vino de las Indias, 
Que vino vendrá luego 
Para mi, defde Esquibias. 

7-

A Drufi la arguyente. 

Baila que ya Drufila ' 
Das en fer bachillera, 
Como íi profeffáras 
L a lógica de eícuelas. 
Alabo tu memoria, 
Repruebo tu prudencia, 
Que muger, y muchacha 
No es cofa para letras 
Y no porque tu ingenio 
Se limpie de agudezas 
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Sino porque las tales 
Defpuntan con la ciencia, 
Doctiílima fue Sapho 
Entre todas las lesbia?, 
Y entre tddas ninguna 
Fue tan loca, y tan necia. 
Sino digalo el falto 
De la Leucade peña, 
Concluyente argumento 
De fus antecedencias. 
T u pues fophifterias 
Por los hilados dexa, 
A quien ni los diez años 
De vida redimieron: 
N i el llanto derramado, 
N i el padecido riefgo : 
fíaíla que tu buen padre 
Hipomenes entre ellos 
A la forda cafado 
Fue lima de fus hierros. 

S-

C a n t i l e n a X I X . 

d e L y d i a . 

Luego que por Orienta 
Mueftra fu blanca frente 
E l alba, que á porfía 
Sano nos mueftra el día, 
Y á la tarde doliente; 
Veras falir las aves, 
Y a ligeras, ya graves, 
Y ya libres del fueño 
Efclavas á fu dueño 
Dar cánticos fuaves: 
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L i s auras diftrahidas, 
Que fopían efparcidas 
Por felvas no plantadas» 
O fe mueven paradas, 
O fe paran movidas. 
Los arroyos, que argentan 
Las partes que frequeman 
Cryftales mil que crian, 
O fanos los envían, 
O rotos los aumentan. 
Las flores defmayadas, 
Y a entonces efmaltadas, 
Antes que el fol las venza, 
O envidian con vergüenza 
O matan con envidia. 

AíK mi Manca Lydia. 
Alba no menos clara 
L a ofcuridad avara 
Que ufurpada la tierra 
Quita, aufenta, y deftierra, 
Dora, pule, y aclara: 
Las aves la reciben, 
Saliendo da fus nidos, 
Con cantos no aprendidos. 
Y volando contentas, ' 
Manías fi, no violentas 
A l fueño fe prohiben. 
Las auras luego exentas 
Alegres fe aperciben, 
Y foplando fuaves, 
Celebran fu llegada. 
Imitando á las aves, 
Los claros arroyuelos, 
Y a libres de los hielos 
Con mufica entonada 
L e dan el alborada, 
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Las defmavadas flores, 
Que bordaban el pra o, 
Y a cobran fus colores, 
Y como á dueño amado , 
Danle en tributo olores. t ". 
Aves que andáis volando, 
Vientos, que eftais foplando» 
R Í O S , que vais corriendo, 
Flores que eftais creciendo, 
Que os importara agora . 
Decid, la blanca aurora? 
O con luces, que envía. 
Que os remediara el dia, 
Si en éfta aufencia fiera 
M i Lydía no faliéra ? 

V o c a b u l a i r e des me 

contenus dans i 

Abt]a% abeille 
Abrafar, brûler, embrafer 
Abrazar, embraffer 
Acabar, achever 
Acarrear, charier 
Acercar, approcher 
Achacar, aecufer 
Achaque, prétexte-dé-
'*•**' " * ''tour' • 

Achicar, diminuer 
Acogida, retra i te, ou 

amas , 
Acogimiento, accueil 
Acometer, attaquer, bra­

ver 

s les plus difficiles 
, Chreftomathie. # 

Aconfejar, confeiller 
Acojfar,' pourluivre 
Agarrdk, faifir, ou em. 

- ' ; poigner ' 
Aguardar, attendre 
Aguero, augure 
Agujero, trou . 
Ahagar, manier 
Ahijar, adopter . *•">• 
Ahogar, étrangler '»:•"•? : 
Ahondar, creufer.appro* 

fondir 1 
Ahonar, épargner ; Ù 
Ahurto, furtivement - t . 
Ajujiar* aècomoder 
A a Alacran, 
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Alacrán, petit chaînon 
Alambicar, diûiler 
Alamo, peuplier 
Alano, gros chien 
Alarde, often talion 
Albricias, étrennes qu' 

On donne à quelqu' un 
que porte de bonáes 
nouvelles 

Alborotar, troubler 
Alcabo, au bout 
Alcalde, juge, ou châte­

lain 
Alcance, atteinte 
Alchymia, alchymie 
Aldea, village 
Alejar, éloigner 
Alfombra, ou Alhombra, 

tapis de Turquie 
Algarada, eourfe 
Aliento, haleine, fouffle 
Aliflar, enrôler 
Aliviar, foulager 
Allanar, applanir 
Allegar, joindre 
Almeja, poiffon de mer 
Almendra, amande, fruit 
Almoneda, «encan 
Almorzar, déjeuner 
Altanero, hautain 
Altivez, fierté, arrogan­

ce 
Alumbrar* éclairer 
Ámago, 'menace 
Amarillez, pâleur jeau-

nâtre 

Amainar, baiiTer les voi­
les 

Ámbar, ambre 
Amenazar, menacer 
Amengucrfe, fe deminuer 
Amohinarle, fe fâcher 
Amontjlacion, remon­

trance 
Ampa, bravade 
Amparo, protection 
Ampon, blancheur fa-

ftueufe 
Anegar, noyer 
Anhelo, délit extrême 
Anfiâ, tourment 
Antes, même,au contraire 
Añadir, ajouter 
Apacible, paifible 
Apagar, éteindre 
Aparejo, appareil, ou pré» 

paratif 
Apellido, furnom 
Apetecer, défirer 
Apocar, diminuer 
Aporrear, donner des 

coup de poin 
Apofento, chambre 
Apoyar, appuyer 
Apuntar, marquer, eu 

pointer une arme a 
feu 

Apurar^ épurer 
Arbotante, arc boutant 
Arrajimr, traîner 
Arrimar, appuyer, appro­

cher 

Ánimo, 
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Arrima, appui 
Arrojar. jetter 
Afir, faifir * 
Afquerofo. dégoûtant 
Affombrar, épouvanter, 

émerveiller 
Affpmo, effai, figue 
Affombro, mt-rveillê 
Atayn, couper 
Atizar, fomenter 
Atnis, derrière 
Atrevifâiento, âudaéte 
jttfopeilar, fouler àuX 

pieds 
Atufarfe, s'irriter 
Aturdbr, étourdir 
Aventûrar, bazarder 
Averiguar, vérifier 
Aun, encore 
Ayunque, enclume 
Azahar, fleur d'orangé 
Azeitè, huile» 

ï a M o n , Opprobre 
Btf/donàr, outrager 
Ba/«*«&3, grand amas 
Banda, bande 
Bawlo, édit 
Bara/'ar, mêler, contefter 
Bafquiïia, Jupe habille­

ment de femme 
Ifccà, efpece d'ornement 
B^aca, méchante, fourbe 
Befar, bai fer 
Bkha, infecte 
Bigote, mouftacfae 

Bino, démmïgeaifoâ 
Bien quifto, chéri 
Bipartito, fépare, écarté 
Blafon, gloire, ïonneul 
ÏWaj^ ttocet 
•fiq/r, bouffon 
Borrar, effacer 
Botica, tpothéquê 
Bramai , rugir 
BnMnwfó, rugiffement 1 

Braveza, bravoure 
Brindar, offrir, inviter 
•fino, vivacité * 
"Broquel, bouclier 
Buba, vérole 
Su/or, bouffer, foufRet 
Buitre, vautour 
Bullicio, tumulte 
Bulto, paquet, amas * 
Buftar, chercher 
Buxeria, parure de femnlê 
Buzo, plongeur, ou vo­

leur fubtil 
Buzoh, canal. 

C . 

Cabeza, tète Ou chef 
Cabo, bout 
VaCa, terme dont ufent 

les enfans en voulant 
aller du ventre 

Cadtorro, jeune chien, 
ou outre animal . 

Cal, chaut 
Callar, fe taire 
Calzas, culote 
Camacho,; lit fálé 
a 2 Canfar, 
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Canfor, eflnuyer, fatiguer 
Cantimplora, tuyau re-

, courbé 
Canto, pierre. 
Canto, chant 
Capotillo, petit manteau 
Carcaiïares, talons 
Cariño, amour, ou ten­

dre fíe 
Carmin, couleur rouge 
Cartapacio, livre de mé­

moire 
Cafamantero, paran y m-

phe 
Cafco, crâne 
C'afeóte, débris d'un bâ­

timent 
Catar, obferver, lorgner 
Cautelofo, prudent, pré­

cautionné 
Cazeç, ebaffe 
Cebar, nourrir 
Cecear, apeller par fiffle-

mens 
Cecina, chair falée 
Cerda, crin, poil 
Cercha, cercle, terme d' 

architecture 
Chacho, terme du jeu de 

f hombre 
Chamufcar, brûler légè­

rement 
* Chafco, niche, moquerie 

Cnijmear, chuchoter 
Cinta, ruban 
Cintillo, petit ruban 
Clavar, clouer 

Cobarde, lâche 
Cobrar, recevoir 
Coco, grimace qu'on fait 

- - ppur épouvanter les 
t. ; enfans • \ • 
Codiciar, délirer 
Codaj coude 
Collarín, la partie, fupé-

rieuJe d'une colonne 
Comedimiento, civilité 
Competir, pouffer 
Conchudo, couvert d'é-

cailles, fin, rufe 
Congojarfe, s' affliger 
Conhortar, animer, con-

foler 
Convalecer, reprendre 

force 
Copado, touffu 
Cordura, fagef% ( l i, 
Comiza, corniche ^ 
tórrido, confus.., , *, 
Cortejo, compagnie 
Cofecha, récolte 
Cafo, enclos 
Coto, taxe | 
Cuca, ebaranfoa 
Cuero, cuir 
Cumplir, remplir, accom­

plir. 

D . \ 

Debaxo, deflbus 
Dentellón, groffe dent de 

ferrure 
Defabrido, dégoûtant 
Defatar, délier 

Dtfa 
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Defatinarfe, faire des fo­
lies 

Defatino, folie 
Defeaminado, égaré 
Defcompoftura, dérange­

ment, ou impoliteffe 
Defcompuejlo, déplacé, 

>:: o u impoli 
Defcontento, mécontent 
Defcuido, Oubli,- négli­

gence 
Defembucharfe, fe dé­

charger, ou vomir 
Defde ahora, dès à pré-

fent 
Defden, dédain 
Dcfmayarfe, s'évanouir 
Defmandarfe, fortir des 

bornes 
Defpachar, dépêcher 
Defpego, divifion, ruptu­

re 
Defpejar, détacher, dé-

barraiTer 
Defpierto, éveillé 
Defpojo, dépouille 
Dejtierro, exil 
Defvantcer, s'évanouir 
Defvelo, vigilance 
Defvio, égarement 
Dibuxar, défigner 
Disfraz, déguifement 
Dogal, corde 
Dowaire, agrément, grace 
Dada, doute 
Duena, Dame d'hon­

n e u r , vieille domeftique 

<• v . » .... / 
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Dueño, maître* feîgneuif 
Dulcedumbre, douceur 
Dulces, confitures 
Dulzor, dulzura, dou­

ceur 
Duplicidad, duplicité d* 

un fourbe. -

E . 
Ea! ça ! courage l 
Echar, jetter 
Echar de ver, appercevoie 
Embabucaffe, de frotter 
Embeleco, enchantement"», 

forcilége 
Embofcarfe, fe mettre e » 

embufcade 
Empañarfe, fe ternir, ou 

s* obfcurchr \ 
Encarecer, enchérir 
Encerrar, enfermet 
Encima, par deflus 
Endecha, plainte 
Endivia, chicorée 
Enfadar, ennuyer 
Enflaquecer, affoîblir•] 
Enlazar, enfiler, lier 
Enojar, irriter 
Enredo, chicane, détour 
Enfatzar, élever 
Enfañar, irriter 
Enternecer, attendrir 
Entibiarfe, s'atiedir, on 

fe refroidir 
Enxuto, fee 
Efpantar, effrayer 
Efparrago, afperge 
A a 3 Efquilma. 
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Efquilma, fruit, revenu, 
proal 

Eftacada, barriere 
Efiafar, efçroquer 
Eftantal, appui, arc-bou* 

tant 
Eflorbar, empêcher 
Ejirado, canapé. 

F * . 
Tallecer, m a n < l u e r , tré« 

palTer 
Falfia, fauffeté 
Faltar* manquer 
Fatídico, qui prédit l'a­

venir 
Fealdad, laideur 
Felpa, chiche, ou panne 

de foye 
Fementido, rebelle, part 

F«o, hité 
P/aco, faible 
Flaqueza, faibleffe 
Fmgofa, rude, raboteux; 
Fragua, forge 
Framea, javelot 
Frange, divjfe dfun boa-, 

clier 
Frangle, bande étroite 
Fr'Jco, bouteille 
Friolera, fottife, niaifferie 
/*M>ro, * ufage 
Fufo,, fombre* noir. 

Gala, parure 
Untante, gaapt, amou* 

reux 

Qalgo, chien lévrier 
Gana, envie 
Ganado, petit troupeau 
Ganar, gagner 
Garapiñado, gelé, glacé 
Garganta, gorge 
Getafe, potence t ;-
Golofina, gouxmandjfe 
<iofjp#, coup. 
Gorja, gofier 
GozarK jouir 
Grawa, graraen» 
<?*•*!/, troupeau, 
Orangear, acquérir 
Grito, cri t 

Grtjllo, carcan, fer 
Gu/uno,. ver^ 

H-
Hacia, ver* 
Hada, deftinée 
Halago, douceur, charmé 
Hallar, trouver 
H<tUa%go% trouvaille ou 

inyenr^o». 
Hambre, faim 
Harto, raífafié 
Hafta ; lance 
Bajía, jufquea 
Haya, hêtre 
Hazaña % exploit * 
Herir, bltffer 
Hervor, bouillonement 
Hondo, profond 
Hormiguear, avoir dea 

démangeaisons par tOUf 
k corps 

Ko/es, 
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Hojeo, fier, faftueuat, 
fombr* 

$uella, tract 
Hurraca, pic .,' 
//«río, vol 

s; 3' 

j . r. 

Soez, nature 
ubon, pourpoint 

Suez, juge 
juguete, petit jeu d'à? 

drefle 
¿juncia, foucher, 
¿juntar, joindre 
izquierdo, gauche. 

Labrar, travailler 
Ladino, expert, fubtile 
Lagarto, lézard t 

Lajiima, pitié 
Lajire, left d^iyajflfeau 
Leido, lettre 
Lejos, loin 
Lenteja, lentille 
Lerdo, lourd, pefant 
Libramiento, délivrance 
Limpieza, netteté, 
Lifonja, flatterie 
lAJonjear, flatter 
Haga, playe 
jy^gar, blelTer, 
tteweiSiï, fiacerité 
Llanto, plainte pleur 
Llave, clef . 
Lleno, plein 
Devar, porter 

Loco, fou ^ 
Locura, folie 
i-o^rur, acquérir, ohtt-

t „a nir, reullir ¡. 
Lograr Jus enojos, fatis» 

faire fes dédains 
Lonja, tranche, Magazin, 

ou boutique de mar­
chand 

Lozania, verdeur, gaieté 
Lozano, verd, gai 

JLuchar, lutte? 
Luego, d'abord, vitement, 

ou dawc conjonction 
Lijnce, lynx* 

gr®s> 
mulet 

Madntgw«, fe lever éf 
bopne heure 

Maldad, méchanceté 
Malograr, manquer le 

COUP 
Malogro, mauvais fuccès 
Mal mirado, impoji 
Mancarrón, défectueuse 
Mancebo, jeune homme 
Mancha, tâche 
Manco, manchot 
Manojo, artificieux, jpfé» 

Ipduftrieux, J;. 
Manojeur, manier 
Mantel, nappe 
Manzana, pomme . 
Maraña, brouifaille ¿ 

Marchitarje, fe pourrie 
Matar, tuer 

A a 4 Mati-
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Matizado, ëmaillê 
Matraca, inftrument de 

bois qui fait grand bruit 
Medianía, médiocrité 
Medida méfure 
Medrado, profité 
Medro [o, timide 
Meneo, remuement 
Menefier, befo in 
Mengua, manque, dimi­

nution 
Menofprecio, mépris 
Mxrcrd, grâce 
Mequetrefe, intrigue 
Mextlla, joue 
Mies, mouTon 
Mofar, fe moquer 
Mojar, mouiller 
Molde, moule 
Moldura, méiure géo­

métrique 
Mollera, fommet de la 

tète 
Monta, valeur 
Moreno, brun 
Mofean, greffe mouche 
Mozo, jeune 
Muchedumbre, multitude 
Mueca, grimace 
muela, groffe dent 
Muflió, lâche languiíTant. 

N . 
Nada, rien 
Nadar, nager 
Nadie, perfonne 
Necedad, fimplicité 

Necio, fot 
Nieto, petit fils 
Niña, petite fille, la pru­

nelle de l 'oei l 
Niño, enfant 
Nunca, jamais.] 

0 . 

Obra, ouvrage, action 
Ojo, oeil 
Oir, entendre 
Olvidar, oublier 
Oreja, oreille 
Offo, ours 
Otorgar, accorder 
Oveja, brebis 
Oxala, plût à Dieu. 

P. 
Paladear, donner des 

coups de bâton 
Pañal, lange 
Pañuelo, mouchoir 
Parar, s'arrêter 
Parecer , paraître 
Parid, muraille 
Parir, enfanter 
Pariera, accoucheufe 
Pajfamanos, galons paf-

- femens 
Pata, patte d'animal 
Pedigón, demandeur im­

portun 
Pegote, parafite 
Pelarela, alopécie 
Pelear, combattre 
Pellizcar, pincer 

Pelon* 
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Peton, plumé, tondu ~* 
Penacho, panache 
Pendón, étendart 
Peffafcd, rocher 
Pertrechar, munir 
Pertrechos, arnois 
Picaño, gueux , 
Ricon, raillerie 
Pintar, peindre 
Pifar, fouler aux pieds 
Pizca, pincement 
Platicar, Converfer 
Plintho, tailloir 
Ponzofiofo, venimeux 
Porfiar, s'entêter, perfi-

. fter 

Q. 
Quanto antes, au plutôt 
Quebrantar, brifer 
Quebranto, contrition, 

douleur 
Quedar, refter 
Queja, plainte 
Quizá, peut-être 
Quitar, ôter. 

R. 
Rafa, fente 
Ramillete, bouquet de 

fleurs 
Rafear, égratigner 
Rajgar, déchirer 
Rajo, ras, fatih ouvragé 
Rato, moment 
Raya, ligne, OU bord 
Rayo, foudre 

Recado, meffage 
Recato,, modeftie 
Recoger, ramaífer, retirer 
Redundar, déborder, re-

• tomber 
Regalo, pialar 
Refocilar, récréer, rafraî­

chir 
Regar, arrofer 
Regodearje, fe divertir 
Recocijar, réjouir 
Reja, grille de fer 
Relámpago, éclair 
Remate, fin 
Rempujar, repouflér 
Rendimiento, fourniflîoa 
Reñir, gronder, difputer 
Reparo, obfervation 
Requebrar, rompre 
Requerir, former deman­

de ' 
Requiebro, parole amou-

reufe 
Re f vto, ré bon sl ifff ment 
Refguardo, défenfe 
Refotlar, refpirer . » 
Retoque, retouchemeaf » 
Rezar, réciter 
Revalidar, ratifier 
Revolver, renverfer 1 

Rezelo, peur 
Robador, voleur, ravif. 

feur 
Ro&o, vol 
Robre, rou Roble, arbre 
Rociar, arrofer , 
Rodear, entourer 

A a 5 Rodeo, 
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Rodeo, roulement 
Aoíío, carcaa 
Jío/ada, fleur d'odeur 
Jlojho, vifage 
¡Rotulo, infcription 
jRoxo, rouge 
Ñazar, farder 
iíwi/o, maquereau 
Rwitio, bruit 
Kï*i«W «ttP.HU 

Sabandija* infecte 
Sacar, arracher 
Salpicar, éclabouffer 
&tfca. ialve, ialui mili­

taire 
Saña, colère, fureur 
Sàn$iguarfc, faire des, 

figues de -eroft' 
&rao, aJTemblée 
^aaowub), bien cuit 
Stnda, fentier tñalar, marquer 

ñalarfp, fe diftinguer 
Sequedad, féchereffe 

cerveau, jugement 
$ejieay, dormir l'après 

Sierra, forêt 
Sobrar, être de trop 
Çjofayfaitarfe, s'effrayer 
Wr^<#9k furfaut 
Sombra, ombre 
Sombrero, chapeau 
Soñar, revejí 
Sortija bague. 

Sofpe2char,i foupçonner 
SoJ'pecho, foupçon 
Sotabanco, fou^alïement, 

terme d'architecture 
Sueño rj^y^t 

Suegro, beau père 
.Stt/K peuç 

Tajar, tailler 
70/r-g-o, fac 
Talia,t géuit, terme but*. 

lefque 
Talvez. quelquefois 
Tamaño, grandeur, grof» 

feur 
Tantear, tarer 
Tapar, boucher 
Jaija, bouclier 
Templa*, accorder un 

- |aj|rument 
Terciar,_ croifer 
Terneza, ou Te*-»tti'»| 

teudreffe 
Ti&io, tiède 
Timbre, action glorieufe 
Titubear, chanceler 
Tobillo, V os de la che-

• ville 
Tomar, prendre 
Tortuoso, tortueux. 
Trabucar, renverfer 
Traza, trace, difpofitioa 
T«434j*» difpofer 
Trabar, lier * 
Trakê^, apporter 
'J'rampa, piège, fourberie 

Tra/piVr, 

http://%c2%abttP.HU
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Trafpies, faux pas 
Trigo, bled 
Trulla, brait confus 
TW/o. toupet 
Tullido, paralytique. 

V. U , 
F^ez, vieilîeffe 
Vela, chandelle 
Venganza, vengeance 
Verdor, verdeur 
Verdugo, bourreau 
Vergüenza t honte 
Ufano, arrogant 
Ufo, parafita 
Vislumbre, lueur 
Vifiofo, brillant 
Volver, retourner.rendre 
U radio, intraitable, mé-

Uftedes, Mfffieurs fyuco-
pe de Vueiîiis Merce**-
des 

fudto^ retour,. 

• • X . [ ' 
Xerga, étoffe groflïere 
Xergo, grand lac. 
Xergon, habit malfait,. 

ou paillaife 
Xeto, ruche de mouchu 

à miel. 

Zafar, laver, metaphor $ 
V . Î defjendre 

Zancarrón, faux prophète. 
Zapatero, cordonnier 
Zarco, bleu clair qui tí*, 

re fur le blanc* 

Vocahulaire d'une graticje partie de mots 
Efpa^nols dont on uioit ancienoeuu-rAt^ $ç qui 
ont été bannis de la langue Caftillane, et en 

même tems de ceux que fes mo$tfije% 
écrivains y ont fubftitoês* « j 

Mots Antiques.. 

Jcucia, diligence, 
Adufe, efpece de tambour, 
Jtfruenta, affront, , 
Àfuciar, donner efpetance,, 
Al, autre chofe, , 
Ajfaz,. affrz, 
Ataifor. table ronde, 
Aijufo, en bas, 

M[oderae*t 
ditigenm 
pandero, ' 
afrenta 
efperamm- j , " " 

, • oíra cqfíi *' 

. aparadot i -, 
abano. 
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Antiques, 

Bandero, partial, 

B. 

C. 

Modernes. 

parcial 

Cada que, toujours,., 
Cabero, dernier, 
Cobijar, couvrir, 
Cohecho, fubornement 
Claoftra; cloitre, 
Cocho, cuit, 
Çormano, ¿ouíin germain, primo hermano 
Catar, chercher, iorgper, bajear 
Cadira, chaife, fila 
Cojlribar, travailler, trabajar 
Cuita, fatigue, peine, fatiga. 

fiempre 
ultimo, pofirero 
cubrir, 
fóborno 
claufiro 
cocido 

Bende, de-là 
Desher, défaire, 
Defque, quand 
Ducho, accoutumé, 

D. 
de ahi 
deshacer, 
quando 
acoßumbrado. 

E . 

Embazado, embarrarle embarazado 
Encentar, couper un membre, partir 

F. 

Engeno, génie, 
Engorrar, retarder. 
Erguir, élever. 

Fallu, faute, 
Fallecer, manquer, 
Fiucia, confiance, 

G. 
Galduda, perte, 
Ganivete, couteau, 
Garzon, jeune homme, 
Çorgona, forciere, 

ingenio 
tardar 
levantar. 

falta 
faltar 
confianza. 

cuchillo 
mancebo 
bruxa* 

Ü. Hat»' 
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Antiques,. :/ H . 
Halugueïïo, aimable, 
líe aquí, voici* 
Henchir, remplir, 
Hemencia, tourment, 
Hijodalgo, gentilhomme 
Hiniejla, fenêtre 
Hinojo, genou, 
Hito, importun, 
Huejie, armée 
Hurraca, pie 

Ledo, joyeux 
Lifiar, couper. 
Lóbrego, trifte, 
Lobregura, triftefle,' 
Luengo, long, 

L . 

M . 

Modernes. 
cariñofo 
veis aqui 
llenar 
anfia 
hidalgo 
ventana 
rodilla 

, importuno 
exercito 
rodilla, 

alegre 
cortar 
trifle 
trifteza 
largo. 

aunque Maguer, quoique, 
Mecha, ou Torcida, meche, mecha 
Memorar, rappeller, acordar 
Mentar, nommer, nombrar v> , , 
Mingrana, fruit du grenadier, granada,' 

O. 
Odre, et Odrero, peau de bouc, cuero et botero* 
Omecillo, inimitié, 

P. 
enemiflad. 

Pefcuda, demande pregunta 
Popar, méprifer, defpreciar 
Poyal, couverture de bancs, . bancal 
Pujez, figue, higa. 

R, 
Raez, facile, fácil 
Raudo, dur, fort, recio 
-Rece, facile, fácil 
Rendir, produire des revenus, rentar 
Runde, revenu, renta. S. Sage, 
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Modernes. 

verdugói' 
Jemejante i 
Sobrepujar 
Vil ;*:.. '', ' 
placer, regocijo 
arriba, 

gana, voluntad 
tintorera 
corredor 

procurador 
turbio. 

Antiques. -J S* ' 
5a£f, cruel, 
Sayón, bourreau, 
JRemejable, femblabié, 
Sobrar, furpaífer, 
Sahez. v i i , , 
.Solaz, plàifîr, 
SÍÍ/O , en haut, 

; t . 
Tn/íTfife, envie, volonté, 
Tintor, teinturier, 
Trotero-, coureur, 

V. 
Forero, procureur, 
Vuelto, obfcur, 

z. 
Zaauí, peau de bouc, ou yvrûgne,. cuero dé vino, y 

s ; - borrach» l¡ 
JZaíico, morceau de^pai%( mendrugo, 

L a langue Ëfpagnole> quoiqu'elle rie îoit pas 
'originale,* elle a comme lés langues meres-éës mots 
coHlignifìcatifs, qui lignifient la même chofe tant 
joints que lepares comme les fui vans : 

artimaña, adreffe, fagàcitè, et âuffî pour àttrl* 
per les o if eaux dans le filet ou d'autres ani­
maux. 

Mtibaxo, haut et bas, incertitude, et métaphori­
quement revers de fortune. 

JSay&zfoxo, qui à la barbe rouge. 
Cariredondo, qui â le vifage rond. 
Dejiripatevrenes, laboureur, gagne pain. 
Echacantos, brlfeur de pierres, figurativement 

fanfaron. 
JPiligrana, pièce d'or fevrerie ouvrée, 

ùana-
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^GanMptih; gigne-plun. 
Hidalgo, gentilhomme. 
Largomira, longue vue. 
Maniatar, lier lès mains, H 

Narigudo, qüi a un gíanáliéz. \, 
Ojinegro, qui à les yeux noirs. 
Patituerto, qui a les jambes de travers. 
Quitafol, parafol. 
Kojfrituerto, qui a le Vifage de travers. 
Salpimentar, jette* du fel et du poivré fur les 

mets. v 
Terciopelo, velours. 
Vàlparaifo, paradis. •• 

Á u t r e V o c a b u l a i r e 

de quelques mots Arabes introduits dans la langue 
Caftiilane, en quelque façon corrompus, dont les 
Efpagnoîs fe fervent continuellement, mis par 
dre alphabétique par François Lopez Tamarid Fa­

milier et Intérprete de la langue Arabique* 
« dans la Sainte InqUilition. n l . , 

ifífahwr, échauffer, re- Adarbe, promenade fur 
chauffer un plat les remparts 

Abufmalef, clous de fer Adarga, bouclier 
d'une lance Adelfa, laurier-rofé 

Acelga, bette, herbé. Adivas, fquinanciê, mâ* 
Acial, muraille * ladie 
Acíbar, aloe Aduana, douane 
Acicalar, fourbir, polir Aduar, cabane 
Acicate, éperon à la ge* Adufe, tambour de ''ta* 

nette ftjue 
Acitara, muraille coin- , Agujeta, aiguillette 

mune, arçon de felle Aguvncùdo, préfent, ë-
Adatid, guidé trennes que r on don­

na' 
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ne la veille de Noel ou 
des Rois 

[Alambique, alembïc 
Alamin, homme de con­

fiance 
Alamud, verrou 
Alarife, attendant d'édi­

fices 
Alazor, cartame, herbe 
Alba cea, exécuteur d'un 

teftament 
Albaida, blancheur 
Albala, acquit 
Albanega, coefFe de toile, 

bonnet 
Albanar, Cloaque. < 
Albañil, maçon 
Albaquia, refte d 'un 
. ' compte 
Alborozos, efpece.de le-
/ - : pré 
Jibareo, confufîon de 

voix v 

Albareoque, courtage 
Albarrana, oignon fau-

vage 
AlbayaldeManc de plomb 
Albeitar, maréchal fer-

. rant 
Àïberca, réfervoir 
Albergador, bote 
Alberguero, aubergiile 
Albiharez, yeux de boeuf 
Albogue, haut - bois 
Albornía, jatte de fayence 
Albornoz, manteau à ca-

t puche 

Albricias,, étrenne , 
Albur, ablette 
Alcabala, droit royal 
Alcacer, orge verd 
Alcaduz, tuyan 
Alcahueta, maquereile 
Alcahuete, maquereau 
Alcaiceria, endroit qu' on 

terme tous les foirs 
Alcaide, juge 
Alcalde, gouverneur d'un 

château 
Alcana, lieu pour les bou­

tiques de marchands 
Alcancía, boule de terre 

cuite au foleil 
Alcandora, chemife 
Alcantara, pont 
Alcantarilla, pet i t pont 
Alcaparra, capre , T 

Alcaraván, butor 
Alcaravea, graine de car­

v i 
Alcarehofa, artichaut 
Alcartaz, cornet de pa­

pier 
Alcatifa, tapis de Tur­

quie, mortier qui fert à 
égalifer un plancher 

Alcázar, maifon Royale 
Alcazava, forterefie 
Alcohol, antimoine 
Alcorán, loi du faux 

prophète Mahomet 
Alcorque^ chauiìure an­

c i e n n e de f e m m e 
Alcorza, pâte de fuere 

Alcotán, 

http://efpece.de
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Alcotán, ïanïer 
Alcrebite, fouffre 
AlcuW, race f i %-
Alcuza, huilier 
Alcuzcuz, grain de pâte 

faite avec de la farine 
crue >• 

^ída&a.'marteau deberte 
Aldea, hameau 
Alevze, cedre 
Alexia, bouillie faite de 

farine d'orge 
Alfajor, boiílon faite 

avec du vin 
Alfâkar, poterie* », 
Alfaharero, potier 
Alfalfa, fainfoin, herbe 
Alfaneque, forte de fau-

con 
Al fange, fabre 
Alfaque, homme de let­

tres 
Alfarda, tribut du au 

Prince 
Alfavge, moulin à huile 
Alfargia, planche, ais 
Alfayate, tailleur 
Alfeñique, pate de fuere 
Alférez, enfeigne, porte 

drapeau 
Alfiler, épingle 
Alforja, beface. 
Alforza, grand pli de ju­

pes de femmes 
Algaida, bois, buiifon 
Algalia, civette, fonde 

de Chirurgien 

Algar, cave, caverne 
Algara, partie de cava­

lerie qui court le pays 
pour lé dévafter 

Algarbe, occident 
Algarroba, carrube, car-

rouge 
Algazara, clameur, con» 

fufion, tumulte 
Algebra, algebre, art de 

compter par les lettres 
Algebrifia, celui qui fait 

1" algèbre 
Algecería, platriera » 
Algibe, citerne 
Algodón, coton s A K 
Aiguacil, archer, fergene 
Alhaja, vaiffelle, orne-

* ment de maifon 
Alhamel, gagne-pain *» 
Alhazena, armoire prati-

tiquee dans un mur 
Alhelga, cercle de métal 
Atholba, fenugrec, herbe 
Alhombra, tapis de Tur­

quie 
Alhoridiga, magazin pu­

blic 
Alhori, monnoye de cui* 

vre 
Alhuzema, lavande, pri­

mevère -:- '. 
Aljama, affemblée de Mo­

res ou Juifs 
Aljamia, aûemblage d© 

plufieurs langues, bar-
barifme 

B b Alicates, 
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Alicates, petites* tenail« 
les . . 

Aljófar, femence de per­
les fines 

Aljonjolí, fefame 
Aljaba, hardes doat fe 

fervent les Tures 
Alizar, forte de lumbres 

pour garnir les mai-
fons 

AUofo, amandier fauvage 
Almaciga, mailix, lieu le­

paré dans les jardins 
podagers 

Almadén, reine de metal 
Almádena, barre de fer 
Almadraba, pèche, tui­

lerie 
Almagra, ocre rouge 
Almaizar, (onde, herbe 
Almalafa, capot desTurcs 
Almanaque, répertoire 
Ahnandaracke, lieu ou 1' 

on met les navires 
Almarraza, vafe 
Almártaga, écume de 

plomb 
Almazen, magazin 
Almea, efpece de gomme 
Almedano, bedeau de 

confrérie 
Almedina, grande ville 
Almenara, lampe de cui­

vre 
Aimez, alifier 
Almiar, grenier 
Almirez, mortier 

t Almiron, chicorée fau-
,v; vage 

Almizcle ou fflmizque, 
- mufe 

Almocafre, bêche 
Almocrebe, muletier . 
Almodrote, efpece de ra-
Aimofvex, malle 
Almohada, oreiller 
Almohaza, étrille 
Almojábana, bignet ga« 

teau 
Almoradux, marjolaine 
Almotalefe 
Almotazen, Agent, de*„ 

rentes Royales 
Almoxarife, receveur des 

revenus de la mer 
Almud, boiffeau 
Alnafe, brafier 
Aloxa, boifibn faîte d1 eau 

de miel 
Alpargate, fouliere de 

Cordes 
Alquería, métairie 
Alquermes, boifibn de 

graine 
Alqjuerque, merelle, jeu 

d'enfans 
Alquicer, vêtement des 

Arabes 
Alquiler, leyer 
Alquitara, guitarre 
Alquitrán, goudron 
Ambar, ambre 
Jñacal, voiturier qui, 

apporte du pain 
AñafU, 
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Atún, thon, poiíton le 

,Auluga, genêt 
Avoleza, bJfleffe, lâcheté 
Axaqueca, migraine 
Axaraca, corde, lacs 
Axarafe, terraffe, platte 

forme 
Axarabe, llrop 
Axedrez, jeu des echéis t 

jfrtafH, trompette 
Añazea, chofe plaifante 
Añir, indigo 
Arambel, toile peinte 
Arfû, pièce du jeu d* 

•h échecs 
Arrabal, fauxbourg 
Arráez, Capitaine de na­

vire, batelier 
Arrayan, myrte 
Arrexaque, inftrument de Axente, argent 

Axenuz, nielle, plante 
fauvage 

Aximenez » lieu expofé 
au foleil 

Axorea, bracelet d'or 
Axuar, la dot d'une 

femme 
Azabache, jáis, pierre 
Azache, foye fort noire 
Azagaya, javelot 
Azar, hazard 
Azarean, terre de plomb! 

brûle 
Azebuche, olivier fau­

vage 
Azemite, fleur de farine 

Atanor, tuyau"* Azeite, huile 
Atanquía, compofition Azeituna, olive 

pour arracher les che- Azemilas, mulet de ibm-
veux - ¿ v . , • me 

Atarragar, battre le fer Azemite, fleur de farine 
avec un marteau - Azeiia', moulin à eau 

Ataud, cercueil Azogue, vif argent 
Atocha, joni menu Azar, autour, oifeau de 
Atriaca, theriaque proye 

fer à trois pointes 
Arriate, chauffée, che­

min, paffage 
Arroba, poids de vingt 

cinq livres 
Arrope, vin cuit 
Afarabacar, nârd fau­

vage 
Afpa, aile de moulin à 

vent 
Atabal, timbale 
Atahona, moulin à bras 
Ataifor, table ronde dés 

Mores 
Atalaya, echaugette 
Atamhor, tambour 

B b 2 Azufre, 
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Azufre, (mffre* ^ 
Azulaqne, efpece de be-

tun dont .--en. fe fert 
pour maftiquer les con­
duits. 

B. 
Bacîa, grand bafîîn de 

métal 
JSadana, peau de brebis 
liahari, epervier. efpece 

de faucon 
Baho, exhalaïfon 
Balar, bêler 
Malien®, baleine 
Bancal, efcabelle 
Banco, banc 
Barcina, filet 
Barrena, perçoif 
Jiarrenar, percer 
Barro, argille 
Ba*m , moulin à 'fouler 

les draps 
Beltotei, gland 
Bevengena, pomme d* 

autbàr' , 
Bodîgo, pain blanc 1 

Foîfà, bourfe 
Borne, inarrin, merrîn, 

bois dont fe fervent 
les menuifiers 

Màm, efpece d* oifeau 
de proye * 

Bmneta, efpece de drap. 

C. 
Cacha, manche de corne 

, d'un couteau 

Efpagrtole, * \ 

Cahíz, méfure de grain 
: qui contient la charge 

d* une bète de fomme 
Cahtbâm, citrouille 
Calahorra, fortereffe 
Camj>uz, voile 
Camifa, chemife 
Candi,; canal 
Candé* lampe 
Canfora, camphre 
Cañutoi tuyau 
Caparazón, couverture 

qu' on met aux chevaux 
Capote, gros manteau de 

pîuye 
Gapnz, "vêtement de deuil 
Caracul, limaçon 
Carda, careffe, flatterie 
Cartabón, equerre 
Cafca, crâne, tôt 
Cajiatla, châtaigne 
Ceca, raatfon de dévotion 

deCordoue, où alloienjt 
les Mores 

Cenacho, panier d'ofîer 
Ceuti, monnoye mores­

que qui couroit à Ceuta 
Qianqueta» efpece de 

jeu de tocadille 
Chirivia, chervis, plante 
Chorra, le fon de la voix 

qui fort de la poitrine 
Cid, Cidi, maître, ou fei-

gneur 
C/awi/i'no,oeillef,fauvage 
Clueca, poule qui gloufle 
Cocina, cuifine 

Confite, 
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Confite, confiture 
Corral, baffe - cour 
Cofquilla, chatouille­

ment. 

Debaldc, pour rien 
Digue » digue* 

E* 
Efcofina, râpe» 
Espárragos,' afperges 
JEfpelta, épautre 
Jbjpiiiaca, épinards. 

F. 
Faifan, faifan 
Fanal, lanterne 
jFunai. ou Fayoî, lanterne 
Faxa, bande 
Foluz, monnoye de cui­

vre 
Francolín, francolín 
Fulano, un tek 

G -
Gaillo% grappe de ra i fin 
(jaita,, mufette 
Galana, efpece de légu­

me 
Galápago, tortue 
Galeza, animal d'Afrique 
Gallo, coq « 
Ganada, plufieurs trou­

peaux enfemble 
Garbin, forte dé caëffure 

d%nuit 

Garrawa, tribut que les 
Mores - payaient en 
Efpagnç. 

Garvamar, dépouiller, 
voler 

Garza, héron ; ** \ 
Girifalte, gerfaut, efpece 

de faucon 
Gorra, bonnet 
Guida, guide ^ 
Guilla, muiffon, ufufmit . 
Guillote, ufufructuaire 
Quiron. éteadart» 

ÇL <* 
îlabarraz, grain poartueé" 

les poux 
Hacino, homme avare 
ïlafiz, garde de la foye» 
IIaida, jupe 
Hanega,. fanégue» mefu» 

re de grain et de terre' 
Harambol, toile rayée de. 

fil de laine k,^ 
i / o r s n , lèche, pareiTeux 
Havre, c r i des charretiers, 
Belga, cercle d ' o r ' . -U 
liiiacha, fil qui fe déta­

ches de l'étoffes 
Homo, four . 
Hou, adverbe pour, ap­

pelles 

' " h n. 
$aez, nature, condition 
Gjazarina, cotte de maille 
^jjazmin,, jafmia 
B b 3 3°fre> 
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Bofre, muraille faite dé 
pierre feche 

Sugar % jouer. 

% •>•* E . 
Ladilta, morpion 
JLampazo, feuille d'her-

• bea potagères 
La0, luth 
Lebeche, vent d'oueft 
Lebrillo, jatte de fayence 
Légua, lieue 
Lexia, leflive 
Lima, lime 
Limon, limon 
t i / o , fini, 

M . 
-Madexa, écheveau d e 

laine 
Madroîïo, arboufier 

« Magazen, magasin 
Maginacete, electuaire 

des, Mores pour l ' i n -
digeftion 

Magran, tribut 
Maluço Muley, Roi angé-

lique c'efl: ainfi qu*c» 
nôinmoit le Roi de Fez 

MamckiQQ , Mammelu, 
efpecé de milice que 
les Soudans d* Egypte 
avoient à leur folde 

Mandil, tablier 
Mmear, entraver un che­

val 
Mania, couverture 

Mantel, nappe 
Mar challo, cachet 
Marjal, prairie, vallon 
Marlota, vêtement des 

Maures 
Marrubia, marrube, plan­

te 
Matalahúga, anis 
Matraca, inftrument de 

bois qui fait du bruit, 
raillerie 

Mazacote, homme fot 
Mazmorra, cachot 
Mazorca, fufée de fil 
Mezquino, avare 
Milla, mille, partie d'une 

lieue 
Mochuelo, duc, efpece de 

chouette 
Jllflco, morve 
Monfi, brigand 
Morado, violet 
Moxama, mafearade 
Moxicon, gourmand 
Mozarabe,. meiTe à To-

v" *iedo 
Mulon, gros mulnt 
Murciélago, chauve - fou-* 

ris. 

N . 
Nagüeta, maifon pauvre 
Naipes, jeu de cartes 
Naranja, orange 
Nebli, efpece de faucon 
Nutria, loutre, animal 

amphibie 
O. Onza, 
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O, 
Onza, once, panthère 
Orón, efpece de digué 
Orozuz, régliffe 
Oruga, chenille, roquet-

,''•1 . ,-rr* te:. 
Otala, plût à Dieu. 

' 
Pandero, tambour • 1 
Panilla, méíure d'huile 
Papa, racines qui vient 

dans la terre fans pouf­
fer dés feuilles 

Pegujar, labourer 
Perexil, perfil 
Peflillo, pêne d'une fer-

, rure 
Pezon, queue de fruit, 

mamelon 
Picota, colonne de pierre 
Porra, maíTue 
Poya, paiû qué l'on don­

ne dans un four bannal 
fur chaque dixaine qu* 
on y cuit 

Rabel, violon de berger 
Rambla, terre fabiouneu-

fe 
Raza, tige, racine 
Regaifa, gâteau 
lidien, otage 
Refina, réfine 
Retama, genêt, arbrhTeau 
Ridoquin, pièce d'artil-

Rincón, coin, angle 
Ronda, patrouille 
Roque, roc, tour, pièce 

du jeu d'échecs. 
•jt 

S. 
Sacre, efpece de faucon, 

ou de pièce d'artillerie 
Sargo, efpece de poifiou 
Saya, jupe 
Sirga, maniere de Con­

duire les barques fur 
mer. 

T . 
Tábano, taon, infecte 

Pujavante, boutoir, outil Tomo, muraille de terre 
de maréchal ^ 

Pulga, puce V. 
Ptdgar, pouce. Verruga, vérrüe 

Q . . Z . 
QttiZate, carat, degré de Zabila, aloes, plante me-

perfection dicinale 
Quintal, quintal, poids de Zflga, partie de derrière 

cent livres * Zagal, garçon fort et vi* 
Quiza, peut-être. goureux 

Zagala, 
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Zagala, jeune bergere 
Zaguán, entrée couverte 

d'une grande maifon 
Zaharrón, déguifement, 

habit de mafque 
Zahinas, bouillie, claire 
Zalea, peau de mouton 

preparé fans en ôter 
la laine 

Zalona, grande cruche 1 

Zamboa, efpece de ci­
tron ou de limon 

Zanquear, tortiller les 
jambes en marchant 

Zapato, foulier 
Zaquizamí, grenier 
Zaragüelles, culottes à 

la fuifie 
Zaratán, cancer qui vi«¡ 

eut an fein des fem­
mes 

Zazaban, certaine foye 
ouvréa que les Mores 
fabriquent 

Zocqdovcr, place où l'on 
vend les bètes 

Zorzal, be digue. 

D'autres mots A r a b e s 

q u e l e D o c t e u r B e r n a r d 

Aldrete prit dans le Fuero Juzgo de las Partidas, 
* hiûoire du Roi Alphonfe et de V Infant 

Don Manuel. 

¿¿befa, malle d'un Cou- lerie qui court les pays 
rier de la pofte pour le dévaûer 

Abra, i l viendra Alogar, louer, donner à 
Acoitar, procurer louage 
Acuciar, preiïer Almófar, partie de la 
Afrontar, requerir cuiraífe 
Agegado, allié • Alfágeme, barbier 
Agiontamiento, embarras Alzada, appel 

preffant Amefnador, un de la gar? 
Agruador, devin de du Roi 
Algara» partie de Cava* dmefnay, garder 

AJlragar, 
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Aflragar, détruire. Conducho, entretien, 
Avoleza, baffeffe, lâcheté maintien 
Axar, trouver. Cras, demain. 

6. 

Balener, navire court 
Bandero, partial 
Barrunte, efpioi'S 
Beblada, enyvrée 
Bona, biens 
&r ufaneras, cuifiarts. 

C. 
Cabdal, éteadart avec 

le boucher 
Cahdellar, commander en 

Capitaine 
Cabdillo, capitaine, chef 
Cabezalero, exécuteur te-

ftamentaire 
Camifote, armure 
Capeüina ou Capillo de 

* hierro, calque 
Carcavear, faire une foífe 

du creux caufe par les 
eaux 

Catar, regarder 
CazMira.parole injurieufe 
Cazurro, hideux laid 
Coa,1 queue 
Cohita de cafa, 1 faux-

bourg" fortifié 
Coma, crinière 
Condefar, mettre en dé% 

pot 

D. 

Delexadas, les donner 
Demigo, il répandît 
Denofto ou Dennefio, 

deshonneur 
Deslaidar, enlaidir 
Defpefa, dépenfe 
Defpafajas, époufailles 
Dejranchar, brouiller 
Devandicho, fusdit 
Doncas, donc. 

E . 

Encha, dédommagement 
Enciente, précédemment 
Engafecer, avoir la lèpre 
Enrizar, irriter 
Enfandecev, devenir Fou 
Esleir, élire, choifir 
Efpandido, étendu 
Efpolonada, foule de, 

gens à cheval furieufe 
Ejlaionero, libraire 
Evad, regardez, rémar­

quez, 

F. 
1 

Facienda, bataillé, ren« 
contre de guerre 

Falaguero, aimable 

C e Falquias, 
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Falquias, caveflbn dou-
b ble 

Feble, foible 
Femeneia, véhémence 
Fito, fiché <•„ 
Fonjadera, forte d'impôt 

qu'on payoit autrefois 
pour l'entretien des 
foflfés des châteaux de 
la Caftille 

Fornefino, bâtard 
Frôles, fleurs 
Frucho, fruit 
Fuego Greguifio ou Gutr-

guefco, feu grégeois 
Fuejfa, fépulture 
Fuftigado, baftonné. 

G. 
Gàfo, lépreux 
Gatea, galère, galiote 
(Mfdar,. guarder 
Gar dingo. Capitaine de la 

garde, ou Garde major 
Gobierno, foutien 
Golhin, charlatan, hâ­

bleur, habillard 
Granado, plein, accompli 
Guanr, guérir 
ùuifar, apprêter 

H. 
Haces, efcadrons mis en 

rang de bataille 

Hondrado, honoré, hon­
nête 

Hofte, armée * 
Huiar, couper, tailler 

avec une hache 

Gfogiar ou çfoglar, bouf­
fon 

ZJoguer, te coucher. 
• • - *'%•*' 
L , 

Lande, gland 
Laxdmdur, laboureux * 
Ledo, joyeux 
Le no, navire 
Loguero, loyer 
Loriga, cuiraffe 
Lorigon, grande 
Luene, loin 

Maguer, quoique 
Malfctria, crime, forfait 
Manliem, dépenfè 
Mandadero, ambaffadeür 
Mandaderîa, ambalfade 
Manfejfor, exécuteur te-

ilamentaire 
Menejlral, officier 
Mercendo, journal 
Merced, pitié, mifericor-

de 
Mefnada, compagnie, fa­

mille 

Mefura, 
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Mejura, poîiteffe 
Meye, médecin 
Morhi ou Morbidil, mara-

vedi, petite mojttnoye 
de cuivre .-, ,: ;• : i \ 

Morria, i l mouroit. 

N . 

Nado, né 
JSaochero, marinier, ma­

telot. 

Omettilo, inimitié 
Omildanza, humilité 
Orebfe ou Orife, orfèvre 
Ojiaîero, aubergiûe. 

P. 

Pdadinamente, claire­
ment 

panos fojf?gados, vête­
ment long d* une per-
fonne grave et refpe-
ctable 

Parcionero, partial 
Pardal, moineau 
Pedir raciones, demander 

à manger par charité 
Penedencial, Religieufe 

qui fait pénitence 
Pinaza, pinafle, efpece 

de navire 
Planchete, babiche 
Piego, i l plut 

Prevîco, forcier 
Purnr, combattre, 

R. ' h 

Rnfez, v i l , inéprifable 
ÎXecabdar, recevoir, re­

couvrer 
lledimiento, remede, ref-
,:" •'. fource 
Tienda, qu' i l rendes qu* 

i l paye 
Renduda, rendue, livrée 

abandonnée « <• 
Renziella, querelle, di-

fpute 
Reziedumbre, rigueur 
Medro, voiture redou­

blée. 

S . 

Sabor, itík 
Saetía, navire à rames -
Segaduremos, nous pour-

fuivrons 
Senfala, fans teûament 
Seña, étendart 
Señaleza, ligne 
Señero, enragé, furieux 
Serraniles, arme offeu-

ilve 
Serrante, navire à rames 
Sefo, bon fens 
Sirgo, foye jg^ 
Sobejanas palabras, trop 

de paroles 

Ce 2 . Sojaño, 

m 
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Sofafîo, dénouement ^ * * ^ 
Suenût fon Vizgo, qui regarde de 
Sufrencia, fouffrance. travers luche 

-, • . Voeero, avecat " '. t vr\\.ri> 

„ ^F^fco, avec vous Mk 
Tala^fe, volonté \ • • v-, 
Tallar, couper, tailler • 
Tardante, navire à rames ^ Xaga, bleffure, playe 
Teble, terrible r Xalieriz, moulin a huila 
Templamiento, douceur Xat»ar, appiUer. 
Terrazuela, pot de terre 
Topo, aveugle ^" 
Trebejar, fe moquer» Zocear, aigrir le chien. 

F I N , 

* , 

l 
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